
W 50. *~ Quatrième année. — S. 15c,à I*yowâ — Au dehors 2® ç. jnarai zi *vni i»/*.

La Kédaction ne répond pas dss
articles communiqués et ne FB
charge pas de les renvoyer.— Toute
lettre non affranchie ou insuffisam-
ment affranchie sera rigoureuse-
ment refusée.

RÉDACTION

76, rue de PHôtel-de-VilIe, 76.

j ;

AMORCES ANGLAISES

30 c. la ligne

PRIX DE L'ABOîîHKBgEKT

Ville de IjjroB. ...... Trois mois : 10 fr. Six mois : 20 fr. Dn an : 40 fr.
Départemeat dn Rhône — 11 — 22 — 44

Départem. limitrophes. — 13 — 23 — 46
Autres départements. . ' — 18 • — 25 — 48

Pour l'Etranger, le port en sus.

-LES ABONNEMENTS

partent des 1 er et IO

de chaque mois.

Gérant :

O. GUIOHARD

Imprimerie de H. STORCK. Lyos.

Le prix de l'abonnement est paya-

ble d'avance ; on ne servira pas les
demandes non accompagnées d'un

mandat sur la poste à l'ordre du

Gérant.

Lyon, le 20 Avril, J£;
 tir

La lettre de M. Lucien Brun est ve- gii
nue fournir un nouvel aliment à la dis-
cussion sur la vraie signification du
septennat. Les feuilles légitimistes af- loi
fectent de trouver un accord parfait tai
entre l'interprétation de l'honorable dé- nu
puté de l'Ain, et les déclarations four- de
nies par M. le garde des sceaux, dans sa po
dernière circulaire. Mais V Univers, qui avi
aime à voir de plus près les choses, ne ter

• semble pas tout à fait de leur avis, et se
nous- paraît, pour cette fois, être dans pn
le vrai. Pf

« M. Depeyre, dit Y Univers, a ré- tes
sumé l'opinion du gouvernement dans a ;
cette phrase : col

« ..... Ce pouvoir, aussi bien dans , '
« sa durée de sept ans que dans la dqi
«personne de celui qui le repré- tai:
« sente, ne saurait être nié impané- rer

«■ ment. » L} a

Cet aussi bien implique clairement de
que la, durée du pouvoir peut être in- orc
dépendante de la personne. tar

« Or, M. Lucien Brun, sur ce môme vis
point dit ceci : da

« M. Depeyre sait et affirmerait au sar
, « besoin avec nous que le maréchal de I

« Mac-Mahon exerce un pouvoir dont qu<
« la durée n'existe en aucun cas in- sist
« dépendamment de la personne. » plu

« Ainsi, pour M. Depeyre, le septen- rail
nat existe par lui-même et peut sur- tra:
vivre au titulaire actuel; c'est une gra
institution gouvernemental®. Pour M. et (
Lucien Brun, au contraire, c'est une ans
Institution personnelle n'existant que ^
par M. de Mac-Mahon. » dar

Ce qui n'est pas, ainsi que le dit, en
terminant, le journal de M. Yeuillot, ce 1
qui n'est pas précisément la même ™°
chose. ^,u

dV
Tous les efforts de la presse royaliste vio;

n'ont pu aboutir à faire tourner au pro- I
lit de son parti, ce qu'il pouvait y avoir Se g

• d'équivoque dans la rédaction de la loi ma;
du 20 novembre, et les plus ardents 18

-' parmi les députés de l'extrême droite, hsti
voyant leur cause perdue, se bornent à de <
récriminer aujourd'hui contre le cen- eue
ire droit. Ils se plaignent d'avoir été du:
pris pour dupes, et cela, non sans quel- i'an
que raison, si l'on en juge par la lettre du
que M, de la Rochette vient d'adresser à teai
Y Espérance du peuple, et dont nous pos

- publions le texte plus loin. ' dei
On pourra apprécier, à la lecture de ___

cet intéressant document, les senti-
• ments qui ont présidé, de la part de y

la droite et du centre droit, à la combi- • "
naison dont est sorti le septennat. Le
centre droit a trompé la droite, ce qui O 1

n'est pas bien ; mais la droite n'a voté 9™
la loi que lorsqu'on lui eut fait bien srâ
entendre qu'il ne s'agissait que de regti
tromper la pays, ce qui est, on en con- ^
viendra, beaucoup plus mal. aVec

Il n'y a plus, grâce à la lettre de M. rait
de la Rochette, à conserver là-dessus le puis
moindre doute, et l'honorable député II
vient d'en faire l'aveu avec la plus in- afïai
consciente naïveté. « Les personnes les éleÇ
plus autorisées, dit-il, affirmaient à ff^j
tous (les chevaux-légers), que la proro- ^? D

gation était une arme qu% n'avait de ggj,
valeur que contre le radicalisme (?) ; v ■£
qu'elle n arrêterait pas un seul ins- Pj
tant la majorité de l'Assemblée, et que p,

'.. le maréchal de Mac-Mahon ne serait' reiat
Jamais un obtacle au retour de la mo- ti0̂

narchie, dès qu'il serait possible de tio^
la proclamer, etc., etc.... «Tout cela, p,
conclut, M. de la Rochette, LEUR A PARU Pom
SUFFISANT! » Bp̂ c

Nous ne serons donc nullement sur- du ^
pris si, après les explications, fort édi- p,
iîantes d ailleurs, que vient de fournir tion

Se ■ ■■■:, -,-i-j.-:— Tl=l= i .m, ■ . m. ii a~

M. de la Rochette, il se rencontre cer- j C
taines personnes à qui la bonne foi légi- ôtn
tiraiste paraisse quelque peu... cartha- ieii

ie- ginoise. (
is- de
du Les dernières nouvelles d'Espagne 1
af- font prévoir des -modifications impor- l'él
ait tantes dans la conduite des opérations
iê- militaires contre Don Carlos. Le cabinet I
ir- de Madrid, après être .tombé d'accord ten
sa pour repousser toute idée de convention noi

m] avec les carlistes, a résolu en même cav
ne temps de réprimer toute tentative qui . N
et se produirait en faveur du prince Al- j
ns phonse. En même temps, le gouverne^ qU(

ment fait concentrer dans le nord tou- dar
■é- tes les forces dont.il dispose, de façon ; ou
ns à porter à l'insurrection un dernier j

coup. ~ et c
ns Une dépêche publiée par le Finies . L
la donne, à l'égard, des dispositions mili-1

 ge
•ê- taires.qui viennent d'être adoptées,_ des ave]
é- renseignements intéressants. Ainsi, dan,

d'après le journal anglais, une division n d
nt de 12,00 hommes a été mise sous les sait
n- ordres du général Concha, et ne va point sept

tarder à être rejointe par une autre di- P"s
ie vision d'égale force ; en outre, un corps est>

d'armée s'organise et doit opérer inces- jrta
c

m samment du côté de Miranda. Lib\
le II semblerait, d'après ces indications, j HC0
nt que l'intention du général en chefeon- te.
%- sisterait à opérer des diversions sur h s

» plusieurs points, pendant qu'il dirige- pas
a- rait une attaque à fond contre les re- part
r- tranchements des insurgés. Un télé- P'aç
ie gramme que nous avons reçu ce matin, 0
il. et d'après lequel la flotte doit coopérer euh
ie aux opérations, à \ L'embouchure du
ie Nervion, tend aussi à nous confirmer L<

dans cette opinion. P°ss

sn sous

jp P- S. — Nous recevons au dernier raarJ
ie moment une dépêche qui nous informe î*^|

d'un incident assez singulier qui vient M è
d'avoir lieu à l'embouchure du Ner- ge' S(

te vion. nien
>'- Il s'agit d'un navire français qui,pour Rou:
h se garantir d'une tempête qui Feut im- fort
31 manquablement brisé, s'est réfugié le a ab
ts 18 dans les eaux du Nervion. Les car-" deG

^ listes, dont il détruisait certains travaux Jfs ■
a de défense établis sur le fleuve, l'ont ac- ' ̂

1- , cueilli par une grêle de balles, ce qui, j^y
té du reste, ne l'a pas empêché de jeter fes
1- l'ancre. Quelque temps après, la crue hrili
'e du Nervion emportait les ponts de ba- le fa
a teaux des carlistes et rendait ainsi im- fond

13 possible, en cas de défaite, tout moyen tra <
de retraite aux insurgés. aux

le Est-!
L ™—™——— *■» '.'»'."""■; ir. ,-.'■"'"•.";' 7" !* S0ïi

f HFil^ITlÛli POLITIQUES Bew
ie ' — M*
ji On semble s'atteadre, dans le public, à ce 11
ê que la discussioa de la loi électorale seraabor- ce j

'n dée par l'Assemblée dès sa rentrée ea session, rapi
j II faut compter d'abord avec les impôts qui de 1

restent à trouver et à voter pour équilibrer le
1_ budget de. 1875; pais, très probablement, Q

avec la nouvelle loi des patentes, qui ne sau-
L rait être beaucoup retardée, si l'on veut qu'elle L<
le puisse entrer en vigueur le 1 er janvier 1875. a.P 0S

té II sera d'autant plus nécessaire de régler les ll,on:
i- affaires d'urgence avant d'entreprendre la loi sét€
5S électorale, que celle-ci menace d'occuper des ^err
\ mois entiers. Ea dehors des amendements,

dont le nombre est au moins de trente, il y a 0
f dix projets de loi ou propositions déposés de- sell
'',--' puis trois ans. Oi
' > Ea voici la nomenclature : vies
3" Projet de loi de M. Dufaure. se n
16 Proposition d')MM. Jozon et Charles Rolland, mot:
,lt' relative aux règles applicables à toutes les ékc- yêm
-y. tiens.
fa Proposition des mêmes auteurs relative à l'élec- T

tion des députés. . -^
&.> Proposition de l®i électora'e de MM. Talion et tint?
LU Pournier;— de M. de Castelfane; — de M. de SUD

Belcastel; — de M. Vingtain ; — de M. Pernolet. „
. Proposition de M. Wallon tendant à l'obligatisn î5 '
. du vote. rerK

}" Proposition de M. Aubry relative à la constata- en n
h tion du domicile électoral. son

i . i • i i - ~— .. i . . | ,. I—

er- f Or, tous ces projets et propositions devront [j D
o-j- être considérés comme autant à® cootre-pro- tué;
fa^ jets lors delà discussioa. tuê<

On voit que nous ne manquons pas ^
de lois sur la planche ! . ^ir(

;ne II y aura encore de beaux jours pour d 'lH
or- l'éloquence française. bho
ins —
îej Les récentes discussions sur le sep- L
»rd tennat étaient un véritable gouffre que par
on nous avons côtoyé sans nous en aper- sauî
ne cavoir. L'

• serv
[LU , Nous l'avons en dormant, lecteur, échappé belle • , ̂

W La France aurait traversé sans près- port
ie^ que s'en douter une crise ministérielle plus
u" dans laquelle deux ministres et deux ,Bres
on journaux ont failli sombrer. « ué
[er Les deux ministres sont MM. Depeyre !

etdeLarcy. 2Q0)
j- ' Le maréchal de Mac-Mahon, dit, le Times, pert

se plaça sur un bon terrain et s'y maintint d.e d
?s avec cette fermeté qu'il a toujours déployée s'ag

51 > dans la défense aussi bien que daas l'attaque, sera
3n i( donna clairement à entendre qu'il se refu- ' Mg
es sait à ce qu'on mît en question SOB pouvoir
nt septennal, et que ses ministres s'étaient rné- je
fi- pris s'ils avaient contribué à le faire ce qu'il tore
pS est, dans l'espoir qu'il tolérerait dépareilles ges'j
Ù attaques. Il paraît avoir exprimé la volonté eaV{

de suspendre l'Union. On lui observa que la cette
Liberté s'était exprimée d'une manière aussi t

IS> inconvenante que l'organe de l'extrême droi- j>an^
n" te. Le maréchal n'opposa aucuise, objection â ^
ur k suspension de la Liberté. M. Magne n'était : Br
;e- pas là pour parler en faveur du journal bona- Jacq
e- partiste ; mais on dit que Deseilligny le rem- Pen
é- plaça en cette circonstance. iij,

n, On sait que tout cela a fini par la cir- té^4
er eulaire Depeyre. vaat

lu -- ,
er . Le gouvernement cherche à rentrer ea t

possession des documents officiels, qui ont été -Je

soustraits pendant la Commune. Le Siècle de- ^™

er mande, avec beaucoup de raison, que l'on fo<1(^

ie fasse d'une pierre deux coups, que l'Etat de- ;

.' mande égaiemeat compte à M. Routier .et à
1 M. de Gramont des pièces publiques, dont ils ^

r" se sont bénévolement chargés lofs des événe- „.•*.
ments de 1870. Ea se retirant de Paris, M. irij

ir Rouner a emporté avec lui des papiers d'Etat rr\~:
a- fort importants si l'on en juge par ceux' qu'il J"^'®
le a abandonnés aux Prussiens dans son château P/®*1

r_- de Cercey;.c'est là en effet qu'ils ont trouvé *!~ifj

]X les notes manuscrites d'un traité par lequel ^®
_ l'empereur demandait l'annexion de la Beigi- °Jt„

jV" que." Quant à M. Agénor de Gramont, il a iuî- j 'Paït
l}> môme a'voué, dans son livre, qu'il a coaserve ,, .
8r les principales pièces diplomatiques de son. | ,
^e brillant ministère. Sa dernière lettre cotifirmë *~ f
a- le fait; il annonce qu'il tient en réserve de Peu '
.1- foudroyantes révélations. Les dépêches de no- ®"P|
>n tre chancellerie sont-elles^ destinées à^ervir p^

aux fantaisies particulières de M. de Gramont? ***'[
Est-il permis à un particulier d'en disposera ^r.

ri SOB gré, d'en publier des fragments, de les al- aPl ,
têrer comme, par exemple , la dépêche de wS

Beust, ou, faute de mieux, de les tenir sous le
boisseau ? M<

ce II est bien temps, fait remarquer à poùi
>r- ce propos Y Opinion nationale, de se . Ul

n. rappeler le droit de la nation et le droit J?,8 "
t delhistoire. fi

r > On lit dans la Fanfulla du 17 avril : cajg>
[}a Le 22 ©u le 29 de ce mois, la chancellerie

apostolique doit expédier les bulles qui sanc- ^
es tionneront les limites des évôchés d§ France gonn

l 0{ s'étendant encore aujourd'hui dans l'empire nenj
es germanique. veaia
ts \t\ c
■ à On lit dans le Moniteur de la, Mo- D0U ,
e- selle, du 18 avril : à Br<

On annonce que Mgr l'évoque de Nancy ^'en-
vient d'être appelé à Paris. Ce voyage paraît pom
se rattacher aux derniers incidents qui ont H E(

ià, motivé une demande de comparution de lé- em P
!C_ véque devant la juridiction allemande. ' i(ïui

_ ceitf
Le général de division de Constan- <lml

et tine a reçu de Biskra le télégramme
de suivant que publie l'Indépendant : L

^ Succès éclatant ! Saïi avec son contingent a nrn
rencontré Boa Choucha, qu'il a fait prisonnier epn

ta- en même temps que sa femme, sa fille et tout d'Ol
son entourage intime.- con

f'- ~~ ~ ■ ' • "'

3Dt ' Bans le combat, la bande du Ghéiif a eu 45 ren;
ro- tués; de notre côté on signale une jument f0U]

tuée et cinq chevaux blessés. Tout ce qu'avait .

3 a Bou Choucha a été enlevé, y compris son dra-
peau. 400 chameaux entre nos mains. L'af- Y'"r

1

faire a eu lieu à Mêlez, situé au sud-ouest |j j
ur .d'In-Saiah et à cinq journées de marche. Bou- ^

Choucha est blessé au cou-du-pied. Re(, '

p- L'exemple de Rochefort est, parait-il, suivi sieQ

ue par les déportés. « Les politiques - de Panurge JJ
sr- sautent à qui mieux mieux à la mer. „■'.

; Le Figaro annonce qu'un cotre, affecté au ; n t
„ .service colonial de. la Nouvelle-Calédonie, a V!

été, il y a quelque temps, enleyé par des dé- „ '
fj portés, qui s'y sont installés et dont on n'a ,' 'L
le plus entendu parier. D'au Ire part, l'Océan de
JX Brest, dit que plusieurs internés du dépôt de ' _

Quélern, se sont évadés. 4

re — L'
Mgr l'archevêque de Cambray, outre les rni

200,000 fr. dont il est porteur pour le Saint- p,,'
1

'*i Père, sera encore chargé d'apporter le projet /.„;,
Dt de deux grandes universités catholiques qu'il ,„
66 s'agirait de fonder en France aussitôt que l'As- jgfl'
iof semblée nationale aura voté la liberté de l'en- je co
o- " seigneraeut supérieur. ja' c<?

6- Jeudi dernier, quelques heures après la clô- d 'fe! l tore de la session du conseil géséraî des Vos- -
es ges'j la dépêche télégraphique suivante a été
w, envoyée à,M. Thierspar quinze membres de i5
'a ceita'assemblée : . ' G

'. Les conseillers républicains soussignés fêtent ÛO.rl
,! " ' l'anniversaire de votre naissance. la «

.d . La France aura encore besoin de vous. d'ht
lit Bresson, Claude, Glaudot, Jules Ferry, George, nprf
a-' Jacquot, Klener, Lafosse, Liétard, Mara, Méline, H
n- Penut, de Ponlevoy, Sadoul", Tanan. I ^Pi

•Le leflderaaio, dès l'ouverture du bureau accc

r- télégraphique , on recevait la réponse soi- czâr
vaat©: sera

i Monsieur Jules Ferry, ■ . SU1V
L . membre du conseil général dts Vosges. misl

t& .Je vous remercie et vous prie de remercier les reui
T membres du conseil général qui ont bien voulu se pnnf
' souvenir de moi le 1 5 avril. Je leur en suis pro- -uJi.

m fondement reconnaissant. f011

e-' ■ . A.THŒRS. tout
à — - Frai
'f U résulte de l'arrêt rendu paria cïmr de cas- text
i" sation contre ie jugement dont avait été frappé ^
nI M; Privé, gérant de l'Avenir national que l'ar-
.^ tiéle 20 du décret du 17 février 1852 sur la s,*"b

8
presse n'est pas applicable à l'infraction à >*

A, l'arrêté du général rommandaet l'état de siège, „*-
„j commise par le gérant d'un journal qui, mal- rr"*'
.: gré ..l'interdiction prononcée contre lui, fait M,
» ^par^Ëre son journal sous un titre nouveau. t. c

£ L'interdiction, d'un joureal., prononcée par H ^2
. l'autorité mitiiairfl,-ea vertu de 'l'article 9 de „■ „
iï la loi du 9 août 1840 sur l'état de siège, ne P'~P
je peut être assimilée à la suspension ou à la rrj*
L* suppression pronoBcée par l'autorité judiciaire T '
j" en vertu de l'art. 20 du décret de 185.2 précité. , Jz
, ? Par suite, Je gérant du journal interdit qui j6 *'

À continue à faire paraître son jouraal sous un ~~°'
L autre titre, n'est oas passible des peines édic- ?*?">
jg tées par ledit article 20. iei

N
"

le — • tact
Messieurs'ies carlistes ne sont pas tendres del'

à pour les journalistes ! hïP0

3e Une dépêche de Saataader annonce que les Le
jt insurgés ayant surpris et arrêté le correspon- tra_v"<

daat du Times, M. Marsh, se disposaient à le Q u' '
fusiller, mais qu'ils auraient renoncé à cette Eu«

, exécution sur les observations du consul fran- Ge
l: çais. >i-î
ie — tous

|p" A la liste des évèques catholiques empri- ^l'
3| sonnés par le gouvernement allemand viép- jf~re nent se joindre, chaque jour, quelques nou- x!,,

veaux noms. C'est aujourd'hui le chanoine de ~,
la cathédrale de Giïesen que les agents du rt

5" nouvel empire « empoignent » et transfèrent , jP"
à Bromberg, où il subira la peine d'une année i ~~

Cy d'emprisonnement à laquelle il a été condamné *:
M pour infractions aux lois de M. de Bismarck. ",?
nt II ne paraît pas que ces arrestations et ces. ? '' ,,
é- emprisonnements intimident ie clergé catho- ~°.\

lique, ni que l'empire allemand puise dans jj*1 **
celte répression à outrance quelque force et ? "^

n. quelque prestige. r

i@ ~ T(
Le Mémorial diplomatique cqn- paré

t a firme aujourd'hui la nouvelle de la nou
'er condamnation du prince archevêque dan:
ut d'Olrnutz par le tribunal de Ratibor et théc

complète dans les 'termes suivants les adn

> renseignements qui nous avaient été jou
t fournis par l'agence Havas : rep
1 Le prélat autrichien n'a pas comparu, et, Fra

comme il réside hors du territoire prussien, l'an
i la peine ne pourra être appliquée. Aussi est- les

il question, à Berlin, de ne plus retarder le noi
remaniement des circonscriptions diocésai- l'ar
nés traversées par la frontière aastro-prus- n0l

i sienne.
 qtu

! La prochaine' audience jlu tribunal ecclé- j^j
siastique de Berlin aura lieu le 22 de ce mois. [,,' ,
Le tribunal est convoqué à l'effet ds pronoa- i lac

1 cer son jugement dans l'affaire de l'archevê- que
que de Cologne et de l'évoque de Trêves, dont ôve

; la déposition est demandée par le gouverne- trat
I ment pour les mêmes raisons qui ont été in- tioi

voquées contre l'archevêque de Posen. p}ei

L'Autriche éprouverait-elle le besein d'à- p
' voir des colonies? Oa avait pu supposer chez , _;

elle ce désir très-naturel après tout. Mais ce no.^
' bruit est démenti. s.ait

La Neue free Presse est autorisée à déclarer tior
dénué de fondement le bruit d'ouvertures que troi

• le comte Andrassy aurait faites à la Porte pour B
la cession de l'île Adakalek, autrement nom- avo
méeNew-Orsowa, qui commande les Portes (
de fer, Fra

■ «njai njfti '< i ■ '.i^i'Ji H\,..\ '——— afîl
de

C'était hier de l'ermitage de Frohs- dor
dorff que les légitimistes attendaient nao
l'a « bonne nouvelle ». Ge serait aujour- (j
d'hui, s'il faut en croire Y Union, Yem- f[ex
pereur de toutes les Russies qui nous xar]
t'apporterait en personne.Non pas qu'un Yajj
accord préalable se soit établi entre le co'n
czar et le comte de Chambord; •— ce jes
serait par trop terre à terre. — Mais, £
suivant l'organe du prétendant légiti- um
miste, le simple « contact de Tempe- Vll e
reur Alexandre, avec l'occident de l'Eu- nog
rope » suffira, — et le fait paraîtra^ à en
bon droi t, miraculeux, — pour modifier dra
toutes choses/au gré des royalistes de j
France et..... d@ Biscaye. Nous citons crâ
textuellement : • . jacj

\ En d'autres temps, la France eût appelé ©m
sans doute et eût reçu avec de justes honneurs list

1 l'auguste vo^'ageur.
Aujourd'hui, elle reste daas sa solitude, peu

désireuse de montrer les traces de son de- "\
sastre. Roi

Mais le czar ne sentira pas moins une se- a a<
crête impression de ce voisinage; il saura et ^n
il verra de près ce qui manque â ce grand peu- auf
pie pour ia puissance de ses relations avec les ^
autres Etats, et surtout avec la Russie dont les
intérêts lui sont communs.

La France aussi sentira davantage le vide D
de sa politique en voyant se nouer près d'elle au r
des alliances où elle serait certaine d'avoir la tais
première part, si elle était dans son état natu- «
rel de nation fidèle à son histoire et à ses lois. « cl

Nous voulons croire, toutefois, que ce coa- « le
tact de l'empereur Alexandre avec l'Occident » q

i de l'Europe ne sera pas sans conséquence pour « d
{apolitique générale. «b

; Le puissant monarque va pouvoir sentir le L
. travail qui se fait chez nous contre la politique M
i qui nous a fait sortir de notre grand rôle ea moi
: Kurope. ner

Certes, chaque peuple a son action libre sur h
lui-même; il n'est pas moins vrai qu'entre mes
tous les peuples, il y a une action mutuelle E
qui sert à l'utilité de tous. son

La France isolée n'est plus la France, et tous
ajontoas hardiment que l'Europe saaslaFrance n'a^

: n'est plus l'Europe. .. • qu'f
C'est donc l'intérêt commun que l'Europe jori

j soit readue à ses conditions naturelles d'al- Mac
iiaaces, et nous vouions et devons croire que, reto

[ à ce point de vue, le voyage du czar porte- ble
ra des fruits utiles pour le rétablissement II

, d'un véritable équilibre européen. Un système de 1
de paix qui tieat en armes toutes .les nations les i

: est à peine un déguisement da ia guerre, et, M. I
' dans tous les cas; c'est la défiance, ia haioe et T
' la ruine. (j

ioutes les convictions sincères nous cau
• paraissent respectables, et nous ne des
, nous étonnerons pas de voir l'Union, lesi
: dans cette circonstance, en revenir à sa h
; théorie des alliances « forcées ». Il est pou
i admis, dans le parti royaliste , que du J(

é jour où le comte de Chambord serait
replacé sur le trône de ses pères, la
France, du même coup, remonterait au

î rang d'où elle est déchue, et qu'entre
- les alliances qui s'offriraient en foule,
e nous n'aurions alors qu'à choisir, Mats
- l'article de Y Union àîlphis encore, et
- nous serions heureux d'apprendre de

quelle nature pourra être cette « secrète
impression » que le voisinage de la

, France fera certainement, ressentir a
". l'hôte auguste de la reine d'Angleterre,
. quelles en seront les conséquences
t éventuelles, par quels actes enfin se
- traduira, à l'hiure présente, cette « ae-
- tion mutuelle » qu exercent deux peu-

ples l'un sur l'autre, ©t qui'« sert à l'u-
tilité de tous. »

C'est peut-être demander à notre
\ honorable confrère plus qu'il n'en

sait lui-même sur ces ' délicates ques-
r lions. Et nous nous reprocherions de
s troubler d'aussi inoffensives'- rêveries.

Bornons-nous à rappeler que, pour
- avoir contemplé, il n'y a pas longtemps
s — et de près —, le shah de Perse, la

France n en a pas moins continué 'à,
affirmer sa foi républicaine. Il en serait
de même, croyons-nous, s'il nous était

' donné de sentir aujourd'hui « le voisi-
t nage du czar «.

Quelles que soient' d'ailleurs les ré-
" flexions qu'inspire à l'empereur Âle-
3 xandre la connaissance exacte « du tra-
1 vail qui se fait chez, nous », nous avons
3 confiance qu'elles ne sauraient altérer
3 les relations des deux Etats.
> Le jour où nous aurions à redouter
' une intervention, fût-ce simplement
" une intervention diplomatique, dans
" nos affaires intérieures, ce jour-là, nous
1 en sommes convaincus, l'Union join-
r drait ses protestations aux nôtres.
I Nous pouvons donc assister, sans
3 crainte comme sans regrets, à ce « con^

tact du czar avec l'Occident », qui
9 émeut outre mesure la presse roya-
s liste. ■ ; .

— -■■■ «rtM—*ttr
il

!- Voici la lettre que M. Ernest de la
Rochette, député de la Loire-Inférieure,

- a adressé au directeur de Y Espérance
!t du Peuple, de Nantes, et dont il est
" question plus haut :
g Nantes, 18 avril 1874,

Monsieur le directeur,
e Dans votre correspondance de Versailles -—
e au milieu de beaucoup d'appréciations de fea-
a taisie — je lis ceci :

« Les chevau-lôgers avaient rédigé unen'é-
i. « claratiuB préalable qui expliquait le but et
- « la signification du vote. Comment se fait-il
t » que M. de la Rochette, chargé de lire cette
r « déclaration, ne soit pas' venu à la tri-'

« bune ? »
e Le fait est exact. -
e Mais puisque mon nom est mêlé, malgré ■
a moi, à cet incident, permettez-moi d'ea don-

ner l'explication.
t Je se suis ..pas veau à la tribune parce que
e mes amis, eux-mêmes, m'en ont empêché,
e Et ils m'en ont empêché, parce que les per-

sonnes les plus autorisées nous affirmaient à
i tous que la prorogation était une arme qui
e n'avait de valeur que contre le radicalisme* •

qu'elle n'arrêterait pas un seul instant !a rra-,'
ê jorité de l'Assemblée et que le maréesalde
- Mac-Mahon ne serait jamais un obstacle au
, retour de Ja monarchie, dès qa'il serait possi» ■
- ble de la proclamer.
t Ils avaient de plus devant eux les discours
e de M le duc de Broglie et de M. Ernoul, tous
s es deux ministres, et la noble déclaration de
;, M. CaesneloBg.
t Tout cela leur a paru suffisant.

Comment se fait-il que la prorogation, qui
était, à son origine, une arme contre les radi-

» eaux, soit maintenant devenue, sous le nom
à de septennat ineommutaMe, «no arme contre
■, les royalistes ?
a Je connais trop les habiles de la politique
t pour ra en étonner.
1 Je sais, bien plutôt, tenté de les remercier
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Un jour, à la suite d'une de ces lettres, qui n

respirait nn découragement profond, l'excel- n
teate Marguerite conçut la pensée d'aller por- D
ter à Mme de Bussières la consolation qu'il lui T
était interdit de venir chercher elle-même. lf

Mais comment faire ? Il ne pouvait être ques- ri
tion d'aller au château braver la défense du [i
maître. v

ApLès y avoir longuement réfléchi, Margue- li
rite écrivit le billet suivant :

« Chère Madame, |

« Lundi, à deux heures, à l'endroit dit la p
« Garenne, où il y a une croix de pierre, der-
« rière votre parc. 1,

« M. FRANCCEUR ». d
r

La jeune fermière connaissait les futaies de é
Saint-Martin-des-Bois pour y avoir passé à d
diverses reprises. Elle s'était rappelé ces dé- é
tails de la garenne et de la croix, jugeant que 1

ce site isolé, à une simple portée de fusil du 1
château, serait favorable à l'entrevue qu'elle Ck
préméditait. pei

Malheureusement, ce fut M. de Bussières fiai
lui-même qui reçut cette lettre des mains du vn
piéton. Il la tourna et la retourna ; elle lui
brûlait les doigts. Qui, diable ! pouvait écrire pei
à sa femme! Elle n'était en correspondance
avec personne, de son aveu, du moins. Il y bai
avait assurément un mystère là-dessous. Il te- sai
naît peut-être la preuve qu'il cherchait depuis ses
si longtemps. Eofer et veageance ! Le bon pli
tour â jouer à cette médecine qui se prétend
légale et accorde à la malice des femmes deux qu
mois d'élasticité pour qu'elles voas trompent To
plus à l'aise ! ne

Le baron n'était pas homme à respecter, en et
cette circonstance, le cachet d'une lettre; et, va
à vrai dire, beaucoup de maris eussent agi été
comme lui. p?

— Francœur ! se dit-il, après avoir la, je ne
connais pas ce nom-là. Quelque freluquet un
qu'elle aura connu chez sa tante, avant son

i mariage. Un rendez-vous dans la garenne, à vo
, mon nez et à ma barbe, rien que cela ! mais mi
. nous y serons trois, mon gaillard, et alors ch
I vous verrez de quel bois je me chauffe! Ces se

imbéciles de médecins ! C'est égal , l'igno- ra
rance a son bon côté, et, bien que je me dou-

\ tasse de la chose , cela ne laisse pas que de ga
vous porter un coup... Pourvu que ma diges-

. lion n'en souffre pas. ei
M. de Bussières recacheta la lettre de Mar- m

guérite et la laissa parvenir à son adresse, di
comme si elle n'avait pas été interceptée au qi

a passage. tr
Le lundi suivant, à l'heure indiquée pour m

le rendez-vous, il était caché dans les taillis a\
de la garenne, muni de deux pistolets ; car, m
malgré ses travers et quelques goiUs de bas

3 étage nés de l'inaction, de l'ennui, de l'inutilité à
a de sa vie, c'était après tout un gentilhomme d<
- de bonne souche, bien décidé à ne pas faire et
e bon marché de son honneur outragé. r(

T

Un peu avant deux heures, il vit arriver i
Christine, faible, languissante, se traînant à de
peine, et jetant autour d'elle des regards dé-
fiants, comme si elle avatt eu crainte d'être jar
vue. coi

— Elle cachait sous sa mante un paquet de
petite dimension. soi

— Qu'est-ce que cela peut-être ? pensa le ge
baron. Est-ce qu'elle me dévaliserait, par ha-
sard, pour défrayer cet insolent monsieur de se
ses voyages sur mes terres? Il ne manquerait toi
plus que cela!

Mœe de Bussières se laissa tomber plutôt nii
qu'elle ne s'assit au pied de la croix de pierre, da
Toute sa personne accusait la prostration, l'i- ce
nertie ; ses yeux seuls étincelaien't d'espérance de
et ne quittaient plus le chemin par lequel de- no
vaient arriver Christian et Marguerite, car elle
était bien sûre que cette dernière ne viendrait fei
p H s seule. pr

' Le baron la contemplait de loin, à travers
un épais feuillage.

— Quel air d'isnocence! se disait-il; fiez- de
vous donc à l'enveloppe menteuse des fem- pa
mes, à cette peau d'agneau immaculé qui ca-
che des appétits de louve et des roueries de br
serpent! Ma parole d'honneur! oa lui donne- pe
rait le bon Dieu sans confession...

Puis il ajouta, toujours mentalement, en re- pc
gardant à sa montre. gi

\ — De mon temps, les hommes étaient plus et
exacts. Jamais, en pareille circonstance, je ne jo
me serais permis de faire attendre une femme 'fe
du monde. J'en suis pour ce que j'ai dit : C'est qi
quelque croquant, quelque beiiàtre, qui se
trouvera peut-être très-embarrassé de i'hon- té
neur que je vais lui faire d'échanger une balle
avec lui... Il est capable de me faire manquer
ma collation de trois heures et demie. ■ p:

M. de Bussières se trouvait sans doute mal
à l'aise, car il fit un mouvement pour changer et

! de place. Le chien d'un de ses pistolets ren- le
! contra une branche d'arbre, et le coup partit,

renvoyé d'écho en écho par toute la futaie. . ti

Christine se leva d'un bond et poussa un ci i à
de terreur. • qi

Le baron la rejoignit en deux ou trois en- co
jambées, avant qu'elle eût le temps de s'y re- Bi
connaître, et lui mettant la main sur la bouche : va

■ — Sur votre vie, madame, dit-il à voix
sourde, pas un mot ! pas un signe ! pas un ei
geste ! je sais tout ! cl

— Tout ! répéta machinalement Mœe de Bus- le
ses, p lus morte quev ive, en se laissant re-
tomber au pied de la croix. • gr

— Malheureuse ! continua le baron, vous ne te
nierez plus cette fois ! Je vais vous voir étalée m
dans toute votre honte, car il va.venir, s'est- pt
ce pas? Je voulais vous surprendre, là, tousles ne
deux ; le hasard en a décidé autrement ; mais pa
nous allons le laisser venir, et malheur à lui !

— AH nom du ciel, monsieur, dit la jeune pe
. femme d'une voix suppliante, quels sont vos

projets ? Qu'est-ce qu'il vous a donc fait ? AÏ
— Comment! ce qu'il m'a fait? ce
— Je vous laisse bien traequille ; je ne vous

■ demande jamais rien poar lui; je ne vous en to
parie même pas...

— En vérité, reprit le baron, pour oser mo p(
' braver ainsi, madame, il faut que vous ayez d;
■ perdu la tête, ou bien toute pudeur. gi

Mme de Bussières ce comprenait pas, elle ne
pouvait pas comprendre. Au milieu de la ba- d;
garre, le paquet qu'elle avait apporté s'était p;

s étalé par terre ; des massepains, des gimblettes ei
ï jonchaient le sol. Par habitude, tout en jetant qi
Î feu et flamme, le baron s'était mis à en cre-
t quer quelques-uns. m
Î — Hélas ! dit Christine, je les avais appor- n
■ tés pour lui.
î ~- Hein! fît le baron. q
r — Pauvre enfant, i! aurait mieux fait de ne el

pas naître. s'
l M. de Bussières regarda sa femme ; pour le le
r coup, il la croyait folle, et il oublia, un instant, L
- les griefs qu'il croyait avoir. • s<
, Pendant ce temps, Marguerite, tenant Chris- te

tiaa par la main, doublait l'angle d'un sentier, r<

à quelques pas de là ; à la vue d'un homme
qu'elle ne connaissait pas, mais que, à son f,.„'
costume, elle prenait avec raison pour M. de \1,
Bussières, elle s'arrêta, ne sachant srelle de- 11;
vait s'avancer ou reculer. " '

Toute faible qu'elle était, M»8 de Bussières ^
eut un de ces accès de courage, fréquents ,"*
chez les mères, lorsqu'il s'agit de sauvegarder va-
leurs petits. - W

— Monsieur, dit-elle en se levant avec di- ^
gnité, je ne faisais que vous mépriser, main- *!>;
tenant, je vous hais !-Je vous défends da faire 1;
un pas vers cet enfant ! Si Dieu vous inflige la V''
punition de douter de lui, c'est bien fait : vous £„
ne méritez pas d'avoir un fils, mais il n'en est „,
pas moins mien... £";

— Quoi ! balbutia le baron, c'est là... le l
petit qui est en nourrice à... à chose ? j&

— Avant d'arriver jusqu'à lui, acheva Mme au
de Bussières, vous me marcherez sur ie y.-, p
corps. »'«

— Dien m'en garde ! reprit le gentilhomme \
tout honteux de son équipée. T J;

Et, très -enchanté, au fond, de n'avoir à tuer rX
personne, il prit, eS quelque sorte, la fuite, p,
dans une direction opposée à celle que Mar- i„ '
guérite hésitait à suivre. ~\

Ridicule par son résultat, mais terrifiante [°*
dans la forme, cette scène n'en impressionna \
pas moins Mme de Bussières, à ce point qu'elle .,9i |
en fut réduite à garder ie lit pendant quel- ]ç

■ ques semaines. <
Au bout de ce temps, il se produisit un \

mieux sensible dans son état : l'un des der- » •
• niers jets de la lampe qui s'éteiat. iai1

Elle revint alors â Ghamblay aussi souvent p0]
que pos&'ible ; elle ne se trouvait bien que là ; , J

s elle aurait voulu y vivre toujours. Christian ,
s'était tendrement attachée elle. Chaque jour, nil

s lorsqu'il faisait beau, il guettait son arrivée. ^
, Dès que la voiture de sa mère apparaissait au fl

sommet de la côte, il appelait Modeste et
• tous deux, luttant de vitesse, couraient à la
, rencontre de la chère désirée,'

— Ah ! ma bonne Marguerite, disait la jaaae
femme en se laissant adorer et dorloter — une
rai été pour elle — si la vie a de grands dé-
boires, qu'on ne mérite pas toujours, elle a
aussi de larges compensations qu'on ne mé-
rite pas davantage. Que serais-ja deveaVa
sans vous? Ici, j'ai au moins ia consolatioa d*
voir grandir mon fils dans un milieu où il ne
reçoit que de boas exemples et de saines lç-
çous qui lui profiteront quelque jour. ' S'''
m'était donné d'habiter près de vous, j<? ■„„# '
rirais peut-être... Que j'aperçoive 'vOA»nèmt
de loin, la fouillée de votre claser;e "ràïîw
tende la voix de nos chers enfants, et voltt
que mes souffrances disparaissent comme mr
enchantement. wmrae par

Selon la saison et »& température Markue- '

afcolfïu f rt'^f
 d
r na *Œ.au co m du leu, sous la haute cheminée ou

laœm- ^£ P°maiiers > Œ' S
On étendait devant elle le tapis aux ioueïs

Les enfants, venaient, s'y rouïei^ °&
ter... Parfois une petite révolte, un cr sédi-

tieux, une grosse larme chaude qui perlait
sur la joue comme une pluie d'orage m ml
rose-pompon... Mais le bonheur est'fii 32
tous ces contrastes. *" as

Pendant ce temps, la jolie fermière nréna
rai quelque friandise; le parfum en aï Sit
de loin, tout plein de promets
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de leur franchise d'aujourd'hui ; car elle ap-
porte à nos amis une lumière et une expérien-
ce qui, je l'espère, ne seront pas perdues.

Une seule chose m'étonne et m'afflige, c'est
de lire, à la suite de toutes ces menaces, le
nom de l'honorable M. Depeyre.

Recevez, monsieur le directeur, l'assurance
de ma haute considération.

E. DR LA. ROCHETTE ,

Député de la Loire-Inférieure.-

On sait que l'évêque de Nancy était cité
hier à comparaître devant le tribunal alle-
mand de Saverne pour un mandement publié
par lui en territoire français à la fin du mois
de juillet de l'année dernière. Les journaux de
Nancy, et notamment le Journal de la Meùr-
the et des Vosges, publient sur les prélimi-
naires de cette citation des pièces qui ont con-
servé un certain intérêt historique, au moins
pour établir qu'il n'est jamais entré dans la
pensée de Mgr Foulon de méconnaître les obli-
gations internationales qui règlent les. rap-
ports entre la France et l'Allemagne. Au mois
de novembre de l'année dernière, le ministre
des cultes ayant informé ce prélat des obser-
vations que le cabinet de Berlin avait faites
au sujet de son mandement, l'évêque de Nancy
écrivit au comte d'Araim, président de la Lor-
raine et parent de l'ambassadeur, la lettre
suivante :

Nancy, le 7 novembre 1873.

Monsieur le président,
J'ai é|é informé ces jours derniers qu'un grand

nombre des curés de mon diocèse qui exercent le
saint ministère dans les territoires cédés à' l'Alle-
magne, et notamment dans l'ancien arrondisse-
ment de Château-Salins, auraient été cités devant
les juges de paix de leurs cantons respectifs pour
avoir à s'expliquer sur la lecture qu'ils auraient
faite en chaire d'un mandement publié par moi le
26 juillet dernier et relatif à une cérémonie reli-
gieuse qui a eu lieu le 10 septembre suivant
dans l'église de Notre-Dame-de-Sion.

Je n'ai point à justifier ici cet acte épiscopal
dont j'apprends que plusieurs expressions au-
raient été inciiminées, ni à vous assurer des in-
tentions absolument pacifiques dans lesquelles je
l'ai fait; mais vous me permettrez de vous expri-
mer la véritable peine que j'éprouve de voir mes
prêtres- menacés de poursuites judiciaires à l'occa-
sion d'un fait dont j'ai le devoir de revendiquer
pour moi seul la responsabilité.

Quant à cette responsabilité, monsieur le prési-
dent, je ne crois pas avoir besoin de protester con-
tre les interprétations qu'on a voulu donner à ma
Lettre pastorale et de désavouer, hautement les
conclusions que l'on voudrait en tirer. Je le fais
néanmoins et je dépose avec confiance cette pro-
testation entre vos mains, assuré que je suis de
votre haute impartialité.

Veuillez, monsieur le président, agréer l'assu-
rance de mon respect.

Signé : f JOSEPH, évêque de Nancy.

M. le comte d'Araim faisait à l'évêque de
de Nancy la réponse suivante à la date du 13
novembre :

Metz, le 13 novembre 1873.

J'ai l'honneur de faire connaître à Votre Gran-
deur, en réponse à sa lettre du 7 de ce mois, que
l'affaire dont il est fait mention étant une affaire
judiciaire, échappe entièrement à mon action et
que dès lors il ne m'appartient pas de me livrer à
une appréciation quelconque des effets que pour-
rait produire votre protestation.

Abstraction faite de ce qui précède, je ne suis
pas en ce moment en situation da me rendre
compte de l'affaire dont il s'agit, attendu que . le
document incriminé, la lettre pastorale publiée
par Votre Grandeur au mois de juillet dernier,
n'est pas en ma possession. -

Je ne puis, en conséquence, que vous laisser
le soin de me la faire parvenir, si vous le jugez à
propos

Le président de la Lorraine,
. Signé : Comte d'AMUM.

Le gouvernement allemand, croyons-nous,
ne pouvait pas conserver le moidre doute sur
les véritables sentiments de l'évêque de Nan-
cy, après la lettre qu'on vient de lire. En in-
sistant comme il l'a fait, il a dû avoir évidem-
ment pour but, comme nous le disions hier,
de peser sur les négociations relatives à la dé-
limitation des diocèses d'Alsace-Lorraine.

(Moniteur.)

■ -^j>n " ■

■ Le Sémaphore de Marseille publie deux
lettres par lesquelles M. le président du con-
seil général des Bouches-du- Rhône a cru de-
voir informer le ministre de l'intérieur des
faits qui ont marqué la première séance de la
session, et des conditions dans lesquelles a
surgi un conflit d'attributions entre le prési-
dent du conseil et le préfet du département.

Dans la première de ces lettres, l'honorable
M. Labadié explique ainsi le caractère de son

• discours d'ouverture de la session :
L'allocution que j'ai prononcée, après avoir

ouvert la session, a, je le reconnais, un caractère
politique. Je n'ai fait ea cela qu'user, et avec me-
sure sinon d'un droit, du moins d'un privilège
que la tradition et l'usage ont consacré et qui
avait été jusqu'ici incontesté. Gomme tout le
monde, vous savez en effet, monsieur le ministre,
que de tous temps, sous tous les régimes, les prési-
dents des conseils généraux ont fait da la politi-
que dans leurs discours, et jamais on n'a vu là la
violation de la loi qui interdit aux conseils géné-
raux' d'émettre des vœux politiques. A cet égard,
qu'il më soit permis de rappeler qu'aucun vœu

• avant ce cùractère n'a été émis par le consei!
général que j'ai l'honneur de présider depuis troi;

ans..

M. Labadié raconte easuite m scandaleux
iacidents qui se sont produits à la suite de ce
discours, et que nous avons rapportés.

Nous croyons devoir reproduire la seconde
lettre, relative au conflit d'attributions entre
le président du conseil et le préfet :

Marseille, 17 avril 1875.

Monsieur te ministre,

J'ai eu l'honneur de vous adresser hier un télé-
gramme, pour vous informer qu'à la suite des de-
sordres graves qui se sont produits à la séanca
d'ouverture du conseil général, désordres dont il
est de mon devoir d'empêcher le retour, j avais
invité M. le préfet, en vertu da l'article 29 de ia
loi du 10 août, à mettre à ma disposition, dans LA
SALLE »u CONSEIL, 4 agents de police.

M le préfet ayant déclaré que c'est a lui seul,
en sa qualité d''agent du pouvoir exécutif, qu'il
appartient de donner des ordres, MÊME DANS LA
SALLE DU CONSEIL, cette interprétation a été consi-
dérée par le conseil général comme une violation
de la loi ; il a été 'décidé, par 21 voix sur 26
membres présents (il y a eu 5 abstentions), de
suspendre ses séances jusqu'à ce que ce conflit
soit vidé et que son président soit mis en position
d'exercer dans leur plénitude les attristions qu'il
tient de la loi et d'assurer lui-même la liberté de
sos délibérations.

J'ai l'honneur de vous remettre aujourd'hui le
compte-rendu sommaire de la séance d'hier, dans
laouelie cette décision a été prise. Ge compte-
rendu contient ma lettre à M. le préfet ainsi que
la réponse qu'il m'a faite. Je prends la liberté
d'appeler votre attention sur ces documents

L'interprétation de M. le préfet est manifeste-
ment contraire au texte formel aussi bien qu'a
l'esprit de la loi. Il est facile de le démontrer

L'art 3 dispose que le préfet est le représentant
<hi pouvoir exécutif dans le département. C est
donc à lui qu'appartient l'exécution des delibera-
tinns du conseil général. Cela est incontestable et
;' "«testé il est inutile d'y insister.
Sis M le préfet va plus loin : H prétend qu'il
St aùs«i de droit l'exécuteur des ordres que e
Ssldent peut avoir à donner aux agents de la
force Publique dans la salle du conseil (ici même,
îorcepuou4 concerne la oohce de l'as-

*~Hri%!i «connu-ma lettre à M. le préfet le
TonsSe-quIl Savais pas le droit de requérir
constate P» \ bljque saas avoir recours

TtlSSimSSi^ ms le pOQyoir *\

préfet s'arrête au seuil de la porte de la salle du d
conseil. A l'intérieur, celui du président seul sub- ^
siste ; il est entier, absolu, indivisible.

En effet, l'article 29 donne au président SEUL la
police de l'assemblée; il l'autorise à faire expulser
de l'auditoire ou arrêter tout individu qui trouble
l'ordre, et en cas de crime ou de délit il en diesse J

. procès-verbal. Ces pouvoirs, il les exerce seul, ,
directement, de «on propre mouvement et sous sa "
responsabilité, sans que le conseil général soit ap-
pelé à en délibérer, conséquemment sans que le 1'
préfet ait le droit d'intervenir. En tout ce qui tou- p
che à la police de l'assemblée, le président ne re- 1
lève que de lui-même, il exerce une autorité qui c
lai est propre. v

Gela est tellement clair, évident, incontestable, .
qu'il me parait inutile d'insister davantage. J'a-
jouterai seulement que l'art. 27 qui dispose que le
préfet A ENTBÉE AU CONSEIL GeNÉRAL ne rendant pas ^
sa présence obligatoire, il s'ensuivrait que l'as- t
semblée serait sans police dans les séances aux- t
quelles le préfet n'assisterait pas si, la doctrine (
soutenue par M. le préfet était adoptée, 1

Vous reconnaîtrez sans doute,, monsieur le mi- j
nistre, combien il est urgent de prendre à cet
égard une prompte décision.' Le conseil générai ,
l'attend avec la confiance qu'elle sera conforme à 1
la saine interprétation de la loi.

Veuillez agréer, monsieur le ministre, l'assu- 1
rance de ma haute considération.

Le président du conseil général,
A. LABADIÉ.

 Kg» j

Nous empruntons au Journal de '
Genève quelques détails sur les faits qui ,
ont suivi l'émeute de lundi dernier :

A la suite de l'enquête à laquelle a procédé ;
i le département de justice et police, sur le to-
i tal des 71 arrestations qui restaient effectuées

mercredi sair, nous apprenons qu'il y a eu P
; libérations nouvelles, une partie des individus
! dont il s'agit restant néanmoins sous la sur-
', veillaace de la police; 21 expulsions ont été
! prononcées, enfin 33 individus ont été mis à la
; disposition de M. le procureur général pour

être déférés aux tribunaux.
i L'instruction judiciaire qui va par consé-
• quent succéder maintenant à la première en-
; quête administrative aura pour effet de déter-
! miner la part exacte de responsabilité de cha-
j cun de ses trente-trois prévenus ; cette ins-
. truciion aboutira à les diviser en deux caté-
■ gories :

1* Ceux qui seront traduits devant les tribu-
■ naux,et 2° ceuxqui.sansêtrel'objetde charges
■ assez graves pour motiver une mise en accu-
\ sation, sont néanmoins dès maintenant assez
î compromis parleurs actes pour tomber sous
. le coup de l'expulsion du territoire genevois
. comme mesure administrative. Nous devons

du reste ajouter qu'il y a encore en voie d'exé-
- cution des mandats d'amener contre certains

individus qui ont jugé prudent de se dissimu-
. 1er depuis les scènes de lundi matin.

s Le Journal de Genève dit que, dans
S îa journée de mardi, une visite de po-

lice avait été opérée dans tous les gar-
nis où logent des ouvriers tailleurs de

; pierre, maçons, manœuvres, etc. Tous
l ont été avisés que ceux qui ne justifie-
t raient pas qu'ils travaillent réellement
i dans le canton ou qu'ils ont d'autres
" moyens réguliers d'existence seraient

3 renvoyés ; ils ont été également préve-
l nus que cette mesure serait applicable
B tant à ceux qui sont munis de permis
e de séjour qu'à ceux qui n'en seraient
' pas pourvus,
r Nous lisons dans le môme journal :
a La « commission de surveillance » se com-

posait d'un certain nombre de membres payés
à raison de sept francs par jour, et ayant pour
mission de surveiller les chantiers où l'on tra-

i ( vaillait contrairement aux injonctions de l'In-
r ternationale, puis de venir rendre compte à
. une espèce de comité central et prendre ses
- ordres.

Le fonds nécessaire était constitué par une
• ; cotisation de 2 francs payés chaque quinzaine
.- par les membres de l'association. Ce système

d'imposition était, nous dit-on,assez fructueux
pour que les meneurs aient pu de ce chef
avoir en caisse samedi dernier environ 6,000
francs.

C'est sur l'ordre de ce comité, transmis le
x matin par la commission de surveillance au
- moment du déjeuner des ouvriers, que tous
- les chantiers ont été levés vers 8 heures du
s matin et que tous les ouvriers sont descendus
a à Rive,
a Cette circonstance explique comment la po-
- lice n'avait pas pu prendre des mesures spé-

t. ciaies ce matin-là, le travail ayant eu lieu
e très-régulièrement et sans aucun incident
n jusqu'à huit heures, rien par conséquent ne
. faisant prévoir un désordre de quelque gra-
ir vite.
•e
,. - ■ ■■■ - *»■

l ÉCHOS DE PARTOUT
le

ïi Vendredi 17 avril 1874, à six heures du
i- matin, une exhumation avait lieu au cime-
ja tièra Montmartre, celle du cercueil de Mme

jj- Emile de Girardiu, née Delphine Gay, dont
*> la tombe occupait le centre d'un petit jardin,
M rempli de fleurs pieusement renouvelées et

■u soigneusement entretenu depuis quinze ans.
Cette tombe, en marbre blanc, porte cette

simple inscription :

V p On mettra sur ma tombe une croix
pour seul ornement.

[e 8 août 1844
•e DELPHINE GAY DE GIRARDIN (EMILE) '

MORTE LE 29 JUIN 1855

Cette exhumation, à laquelle assistait M. de
Girardin, avait lieu pour faire place, à côté, à

i_ une autre tombe d'attente, sur la dalle mor-
\. tuaire de laquelle le marbrier a reçu pour ins-
:e tructiomde graver ces deux lignes* :

jg LA MORT LES AVAIT SÉPARÉS

a LA MORT LES k RÉUNIS

A *

i ; La Revue politique et littéraire, à propos du
il suicide de M. Beulé, se demande si les artis-
,A tes ne sont pas trop impressionnables pour la
i- politique :

,g •• Prévost-Paradol, Saint-Marc Girardin,
e Bealé, trois lettrés, trois artistes fourvoyés
it dans la politique active,
n « La sensibilité littéraire et artistique (je ne
il veux pas dire la vanité), multiplie la douleur
0 des blessures reçues dans ces combats de cha-

que jour ; les échecs sont plus pénibles, ies
e ranimes même plus yivement senties. Quelle
w humiliation c'est, par exemple, ou bien quel
e dépit de commettre à la tribuae telle bévue de
é parole que le plus médiocre des avocats de

troisième ordre eût évité ! M. Saint-Marc Gi-
- rardin, ce professeur de poésie et d'éloquence,
a faisait un triste personnage au fauteuil de la

présidence à Versailles; il y était piteux.
1 M- Eeulé, qui avait peut-ètfe de l'orateur l'é-
. chauffemëni rapide et le coup d'aile (il l'eût
t montré du moins s?iî eût été plus maître de

lui), a eu des improvisations malheureuses,
1 telles qu'on ne les pardonnerait pas à un rhé*
s toricîen de première année. L'un et l'autre, —
i ce professeur disert nourri aux belles-lettres
> et tout souriant dans ses grâces classiques, —
' ce jeune homme d'attitude impérieuse et vo-
! lontaire, cet artiste délicat et nerveux, ce
; conférencier de. la Bibliothèque accoutumé
. aux applaudissements et aux caresses des au-

ditoires d'Académie, ils ont prêté à rire ! Il i
n'en faut pas tant pour tuer un homme et j
même deux, en France... »

» *

Parler de duel rappelle inévitablement M.
de Cassagnac, qui est né duelliste comme
d'autres naissent rôtisseurs.

Oa se rappelle qu'à ia fia de la lettre au pré-
fet du Gers, M. Paul de Cassagnic menace ce
pauvre M. du Gabé de ie clouer a la porte de
l'Appel au peuple, le journal bonapartiste
d'Auch, « comme on cloue une chouette ou
une patte de loup à la porte d'une maison pour
effrayer les bêtes malfaisantes. «

Nous voyons avec plaisir que le rédacteur
en chef du Pays connaît les bons auteurs.
C'est, en effet, "Victor Hugo qui, dans les Châ-
timents, lui a fourni la comparaison de la
chouetle. Seulement dans Hugo, il s'agit d'un '
hibou, et non d'une chouette, et la porte de
l'Appel au peuple est remplacée par la porte de
l'Histoire :

' Non, coquin ; le charnier des rois t'est interdit. 1
Non, tu n'entreras pas dans l'histoire, bandit;
Haillon humain, hibou déplumé, bête morte,
Tu resteras dehors et cloué sur la porte !

* *

Il n'est pas toujours bon d'être préfet. M. du
Gabé en sait quelque chose. Mais -il n'est pas
toujours agréable non plus d'être conserva-
teur de bibliothèque.

L'Evénement raconte sur le compte de M.
Tayssard, qui vient de mourir à 80 ans et qui
était conservateur de la bibliothèque de l'ar-
senal, l'anecdote suivante :

M. Vayssard, conservateur de la bibliothèque
de l'Arsenal, qui vient de mourir à l'âge de qua-
tre-vingts ans, était doué, comme beaucoup de
ses collègues, d'une mémoire prodigieuse.

La bêtise d'une certaine catégorie de lecteurs le
mettait assez souvent à l'épreuve.

Un jour, — Vayssard n'était encore que simple.
employé desservant la section de littérature, — un
monsieur se présente.

— Je voudrais, dit-il, un roman.
M Vayssard, voyant que le lecteur paraît vou-

loir s'en tenir à ce simple énoncé :
— Le premier venu, sans doute? fait-il.
—; Oh ! non, Monsieur.
— Mais alors, .quel titre?
— Ah ! le titre, le titre, je ne puis me rappeler

au juste... Attendez donc... Non, non... ça n'est
pas ça...

— Donnez toujours le nom de l'auteur.
— Diable ! le nom de l'auteur, comme vous y

allez!, C'est ià justement ce qui m'embarrasse.
,-— Cependant, sans titre et sans nom d'auteur,

comment voulez-vous ?...
— Oh ! Monsieur, c'était si intéressant !
— Vous l'avez donc lu, le roman? demande M.

Vayssard qui commence à s'impatienter.
— Comment, si je l'ai lu? s'écrie le lecteur, su-

perbe d'indignation... Mais si je ne l'avais pas lu,
je ne vous le demanderais pas.

— C'est juste, répond le bibliothécaire avec toute
l'ironie du désespoir. Dé serte que vous n'avez
pas d'autres renseignements?...

— Pardon, Monsieur ; je crois que ça com-
, mence ainsi : La marquise se promenait seule dans

le parc.

Il paraît que M. Vayssard, dont la mémoire
, était prodigieuse, trouva le roman demandé.

* *

: Ce que je voudrais bien trouver c'est le mot
, de la fin.

Heureusement Cham se présente. Il m'en
j offre même deux. Chain n'est autre chose
\ qu'une mine inépuisable de mots de la fin :

Dans un magasin de nouveautés, il nous re-
' présente un commis que l'homme à la four-

chette empêche de dormir. Il aune de la soie
devant une acheteus®.

— Qu'est-ce que madame désire après cela,
i dit-il ? Que je lui avale sa broche, son om-

'
 brelle?

* *
Plus loin, un patron s'arrache les cheveux :

1 — Nous sommes ruinés ! Dans le magasin
'■ à côté, un commis qui avale des ronds de ser-

viette ! •

î nia»» ■■'

\ CHRONIQUE
- Le conseil général a ouvert, aujourd'hui, à
1 une heure précise, sa session d'avril, confor-
3 mément à la délibération prise par la com-
1 mission départementale, suivant les pouvoirs
s qui lui sont conférés par la loi du 10 août

1871.
Le nouveau buste de la République, avec

- une étoile au front, est installé dans la salle
1 des séances à sa place habituelle. .
t M. le préfet est présent.
î M. le marquis d'Albon, très souffrant, s'est
- fait excuser.

MM. Rejaunier et Millaud, retenus pour af-
faires, n'ont pu venir. M. Millaud assistera

' pourtant aux séances, à partir de mercredi.
M. Mangiai, indisposé, a prévenu le prési-

dent du conseil.
M. Grosboa est absent.

a Aussitôt la session ouverte, M. Feuillat, pré-
. sident, fait une courte allocution d'où la poli-
e tique est absolument exclue, et recommande
t au public le silence.

M. Grinand, président de la commission dé-
| partementale, lit le rapport des affaires qui

ont été discutées dans l'intervalle des deux
e sessions.

M. le préfetproteste contre la publication
de ce rapport que la commission a négligé de
lui communiquer, et qui a été rédigé d'ailleurs
dans une séance pour laquelle il n'a pas été
convoqué.

En vertu donc des articles 76 et 85,, § 2 de la
loi du 10 août 1871, il se réserve de soumettre
au conseil général des conclusions motivées

® pour faire annuler ce rapport.
â M. Bonnevay propose de nommer une com-

mission spéciale pour statuer sur ce conflit.
Cette proposition ne réunit' qu'une voix,

celle de son auteur.
L'incident n'a pas de suites.
Acte est donc donné à M. Grinand de la dé-

position de son rapport, sur lequel le conseil
aura à prendre une délibération quand M. le

i préfet aura déposé ses conclusions.
M. Ter ver lit le rapport de la dernière

î séance de la session d'août.
Ce rapport est approuvé.
M. le préfet dépose sur le bureau du cpnseil

g 53 dossiers d'affaires courantes, sur lesquelles
la commission aura à statuer.

3 M. le président demande enûn au conseil
r s'il veut faire des modifications aux commis-
. sions générales.
3 Aucun membre ne réclamant, les corarnis-
; sions sont maintenues. .
! La séance est levée à* heures moins ua
. quart, et la prochaine séance est fixée â mer?
j credi Tl avril.

Les conseillers se distribuent les rapports.
i c Ç—, :

Hier, dimanche, M. Henri Germain, député
et président du conseil général de l'Ain, a pro-
noncé un très-remarquable discours à Châ-
tillon-Si'.r-Chalaronne. M. Henri Germain s'a-
dressait aiax maires de l'arrondissement de
Trévoux, réunis dans un banquet à l'occasion
d'une soUennité agricole.

On assure que l'honorable député, aprè3
avoir tracé un saisissant tableau de la situa-
tion politique de notre pays, rappeléles' vains
efforts des partis monarchiques, a indiqué,
comme solution de l'état actuel, la consolida-
tions des pouvoirs da maréchal par-ia retraite
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i du ministère et le vote des lois constitution-
nelles.

M. Henri Germain a terra me son discours
en portant la santé du maréchal.

Le rejet du projet d'annexion des communes
suburbaines a été voté au conseil d'arrondis-
sement par 1.3 voix contre 3 sur 16 votants.

■M. le préfet du Rhône vient de prendre un
arrêté relatif au blanchiment et nettoyage des
murs, cours, escaliers et allées des maisons,
dans une partie du premier et du deuxième
arrondissement.

Par décision préfectorale, a été autorisée
la création d'un bureau de bienfaisance dans
la commune de Chamelet, canton du Bois-

; d'Oingt. .

Hier matin, à neuf heures, le bataillon des
sapeurs-pompiers de Lyon a été passé en re-
vue par son commandant, M. Barqui, sur la.
place des Cé^stins.

Nous avons remarqué une fois de plus l'ex-
cellente tenue de ce corps et la- remarquable

t activité de nos braves pompiers.
3 En effet, les principales manœuvres ont été
. exécutées, tant avec les pompes qu'avec les

engins et les échelles, d'une façon vraiment
digne d'éloges,

j Depuis trois ans, des réformes énormes ont
. été apportées dans.ce service, et Lyon peut

s'honorer aujourd'hui d'avoir un des bataillons

5 les mieux organisés de France.

3 II y avait grande fête, hier, à l'hôpital de la
- Croix-Rousse.

Le Conseil d'administration de cet établisse-
3. ment s'est réuni, à dix heures du matin, et a
i assisté à une grand'messe célébrée à la cha-

pelle de l'hospice.
Âpres la messe, nn grand déjeûner diaa-

" toire a été servi au réfectoire.
M. le préfet y assistait.

M. le préfet du Rhône , vient d'adresser
t à MM. les présidents de sociétés de se-

cours mutuels la lettre suivante :

Monsieur le président,

Les instructions relatives à la liquidation des
•, pensions de retraite délibérées par les. sociétés de

secours mutels ne sont pas toujours observées ri-
goureusement.

;. Malgré les recommandations, il est armé au
ministère de nombreuses délibérations dont les

- procès-verbaux mentionnaient inexactement le
L, nom des candidats ; d'autres, partant concession

dépensions à des femmes mariées ou Yeuves ;
s n'indiquaient pas lé nom du mari.
z Je vous prie de veiller à ce que le procès-ver-

bal reproduise très-fidèlement les noms et pré-
- noms des sociétaires présentés, . tels qu'ils sonl
;s inscrits sur les actes de naissance, et lorsque les

candidats sont des femmes ou dés veuves, leui
,. nom de famille ou prénoms, suivis du nom de

leurs mari. Vous éviterez ainsi des contradictions
entre les désignations constatées par les certifi-
cats de vie et celles fournies par les délibéra-

■. tions.
" Des certificats de vie ont été envoyés nos datés,

par conséquent sans valeur authentique ; d'autres
S portaient des corrections modificatives des noms
se ou prénoms qui avaient été extraits des délibéra-

tions; sur d'autres, un surnom a remplacé le non
!_ réel de l'intéressé ; enfin, souvent le nom du si-
._ gnataire du certificat de vie était différent d«
■a celui du signataire pensionné. .

Il vous sera facile de comprendre que ces er-
reurs, qui pourraient être évitées, nécessitent le

l > renvoi des pièces irrégulières et motivent des re-
l- tards préjudiciables aux vieillards qui attenden

1 leur pension de retraite.
Vous n'oublierez pas que des erreurs ou dei

abus peuvent se produire si vous ne surveillez pai
■ • avec la plus scrupuleuse sollicitude l'expéditior
n de ces divers actes, et il ne vous échappera pai
r- que M. le ministre de l'intérieur ne peut propose:

à son collègue des finances d'inscrire sur le grand'
livre de la dette publique que des pensionnaire!

- dont les titres ont été régulièrement établis.
J'appelle aussi votre attention sur la transmis-

sion presque toujours tardive des extr'aits des actei
de décès des pensionnaires.

Aux termes de l'art. 4, paragraphe 3 du décre
du 26 avril 1856, le capital affecté à la rente via^
gère est réintégré à la caisse des retraites aprèi

à la mort du titulaire. Sî vous négligez d'adresse.
r- l'extrait de l'acte mortuaire, le capital reste impro
l_" ductif et n'est pas disponible: néanmoins, plu

r g sieurs sociétés ont substitué aux titulaires décé
-.. dés de nouveaux rentiers ; mais comme les titre:

de rente n'étaient pas supprimés, puisque l'ac'ti
de décès n'avait pas encore été produit, les pen

3C sions n'ont pu être liquidées, la caisse des dépôt
le et consignations maintenant, d'une part, au débi

de la Caisse, toutes les pensions non éteintes, et
d'autre part, attestant l'insuffisance des fonds di

gt retraites à rencontre des nouveaux titulaires. Cei
omissions trop fréquentes sont d'autrant plus re>

e grettables qu'elles peuvent avoir pourconsèquenci
" l'ajournement à un autre trimestre de lajouissanci

la du titre de rente.
Je vous serai obligé d'apporter tout votre con'

1- cours à l'accomplissement rigoureux de toute
les formalités réglementaires à remplir pour li
liquidation des pensions de votre société.

é_ Recevez, Monsieur le Président, l'assurance di
j. ma considération très distinguée.
je Pour le préfet du Rhône :

Le seérètaire général, dé'éguè

ï' . . MAX DESMAISONS.
ui
IX

La vaste salle de la montée Saint-Barthé
>a lemy regorgeait hier de spectateurs venm
le pour assister an concert donné au bénéfice de
rs l'œuvre des Petites Filles des Soldats,
té C'est qu'en effet, outre qu'il s'agissait de

participer à une bonne œuvre, on devait en
la tendre Mme Parmentier, la brillante violo-
re niste, si connue jadis sous son nom de lj
3S Hilanollo.

Que dire du talent exquis de Mms Parmen-
i- lier? Délicatesse, sentiment, art parfait des

nuances, grande virtuosité, tout est complel
s } chez cette remarquable artiste, dont le suc-

cès a été immense comme toujours.
Elle a joué avec un goût incomparable les

i- airs de Grélry, et une mélodie russe, le Mou-
il vement perpétuel, qui a soulevé des trans-
ie ports d'enthousiasme, non pas tant à cause

de la difficulté du morceau, difficulté qui n'esl
•e que relative, qu'à cause de la perfection avec

i laquelle ce morceau a été enlevé.
fous nos compliments à la femme du

il monde qui consent à redevenir artiste' toutes
-s les fois qu'il s'agit de faire une bonne action

Mll0 D...,la fille d'un médecin honorahlel
il raent cousu dans rn.tre viiie, a fait entendre
s- l'air de Charles VI avec qn organe remarqua-

blement doué,
i- Bonne matinée donc, et bout les specta-

teurs et pour les PetitesFilles des Soldats.

Parole d'honneur ! on se croirait déjà en été.
. Le soleil est déjà brûlant, le vent apports

des bouffées de vapeur, et juillet lui-même
n est guère plus fatiguant que le mois actuel.

Serajt-ce d'aventare tin dernier poisson
~ d'avril du bonhomme le Temps?

Ce matin, ie clergé de la Primatiale s'est
e rendu processiohnellemeat à l'église de Four-
a vières, en mémoire de la visite solennelle du

pape Pie VII à ce sanctuaire. Cette procession,
3 fixée au 19 avril, a été retardée d'un jour à
- cause de la célébration du dimanche.,
s La procession, annuelle du personnel de
, l'hospice de la Charité, .au môme sanctuaire,
- aura lieu le troisième mercredi après Pâques,
i c'est-à-dire, après-demain, suivant l'ancien
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usage qui avait été interrompu peadant les
trois dernières années.

Vous êtes-vous jamais avisé, pour faire des
études de mœurs, de vous poster sur les em-
barcadères des Mouches le dimanche, et d'ob-
server ce qui se passe autour de vous ?

Si non, faites en l'expérience.
Vous trouverez là de jolis sujets de roman.
Ainsi, ihier, nous avons été témoins d'un

petite épisode de la vie réelle qui ne manque
point de gaîlé.

Comme on le sait, les embarcadères sont
remplis, les dimanches, bien avant même que
le bateau ne soit arrivé, par une foule com-
pacte désireuse d'aller s'ébattre àla campagne,
et qui se presse pour avoir une place dans
l'embarcation).

. Les premiers arrivants entrent : puis, dès
que le chargement est complet, la porte se re-
ferme... et les derniers en sont quittes pour
attendre un autre bateau.

Donc, vers onze heuresdu matin, arrivent
au débarcadère un monsieur chauve, muni
d'un panier de provisions, sa jeune femme qui
a assez à faire de tenir sa robe et son ombrelle,
et enfin, un Arthur quelconque, à l'œil bleu;
et aux gants verts.

Soudain, madame dit à monsieur : — Passe
devant mon ami ; tu nous feras faire de la
place.

Et monsieur de passer devant.
Il pousse des coudes, il se faufile, tandis

que madame et Arthur restent bien en arrière,
et il arrive enfin sur le bateau.

Mais à peine y est-il que le mot: complet \
résonne à son oreille et que la mouche part,
malgré les protestations de la dame qui paraît
furieuse, Arthur qui menace le conducteur de
le faire révoquer, et de monsieur qui n'a que
le temps de crier : « Ça ne fait rien, je vous re-
trouverai à Vaise! Prenez une voiture!... »

Une heure après, le couple, un moment dis-
joint, se rejoignit, et le trio s'égara dans les
bois ombreux de Rochecardon.

Ils y étaient tous.
La joie régnait sur toutes les physionomies.
C'est le cas de dire : Tout est bien qui fiait

bien.

. Hier soir, au Grand-Théâtre, au moment le
plus pathétique de Marie-Jeanne, on aperçut
soudain, à cheval sur un des fauteuils d'or-
chastre, un objet de forme longue et ronde,
de couleur aoire et d'aspect bizarre, ressem-
blant à s'y méprendre, à un boudia.

C'en devait être un.
En effet, en y regardant de près, l'objet

avait des reflets luisants comme en a tout bou-
din légèrement cuit qui a été enduit avant de
passer à la poêle , d'une légère coucha de
couenne de lard un peu grasse.
■ Mais, au toucher, le boudin en question
avait use mollesse que n'a généralement pas
ce régal des gourmets.

Les spectateurs placés aux alentours cher-
chaient , avec une curiosité mêlée de stu-
peur, d'où pouvait provenir cet aliment.

Car enfin, on a beau aimer le boudin, on
n'a pas coutume d'en apporter une aune av
théâtre, et de l'adosser à son fauteuil.

Ces choses-là ne sont pas encore admises
dans un certain monde.

Tout à coup.... ô surprise!.:, en regardanl
bien, un monsieur s'aperçut qu'une dame
placée devant lui, et qu'il avait remarquée
pour sa coiffure extravagante, était privée de
de deux appendices qui, un instant aupara-
vant, flottaient sur son cou et ruisselaient sui
ses épaules.

Plus de doute ! c'était bien ua boudin, mais
un boudin comme celui dont parle Voltaire
« Un vieux boudin cachant la nuque » de cette
dame, autrement dit une anglaise, autremen
dit une fausse natte, qui, dans un momen
d'émotion violente produite par la folie de
Marie-Jeanne, avait déserté le cou de sa pro
priétaire.

Le monsieur qui avait fait la découverte
happa la natte an bout de sa canne, et la tendi
à la dame qui, sans fausse honte, la remit bra

' vement en place.
A l'avenir donc, ne dites plus quand voui

avez une émotion vive : « Ciel ! les bras mi
tombeat !.. « Dites : « Mon crêpé me tombe ! -
ce sera plus véridique.

Le rapport officiel de M. Roussan, capitaint
de l'Amérique, vient de paraître, il ne con-
tient aucun fait qui ne soit connu ; c'est pai
ce motif que nous ne croyons pas devoir le
publier. _^_______

Ceux qui ne manquent jamais, chaque jour
et plusieurs fois par jour, de suivre un â aï
les étalages de livres vieux et neufs, que l'oi
abrite sous les larges corniches de la façade de
l'Hôtel-Dieu, du côté du quai, oat dû'passeï
ce matin, avec regret, une de leurs station!
favorites. L'étalage qui tapissait ie soubasse-
ment du grand dôme, avait disparu par suite
du décès de Perdereau, qui le dressait là de-
puis tant d'années.

Les lettres qui convoquent à ses funérailles
l'appellent libraire. Il était bouquiniste, le moi
est français et bien français, rien que bouqui-
niste, et entassait sous la voûte élevée de soi
magasin et de ses appartements des mon-
ceaux de livres, de gravures, de curiosités,
parfois, mais surtout de paperasses, où I'OE
péchait souvent des choses de valeur réelle,
pourvu que l'on eût le loisir de pê.chsr,

Dernièrement nous aYûss étô" bien surpris
de voir dans un de ses cartables damages au
Choix et au rabais, un petit carré de parche-
min, de la fin du siècle dernier, qui contenait
un titre conféré au chef d'une famille lyon-
naise, dont le nom a disparu, mais qui s'est
perpétué par les femmes.

Dans uu temps où l'on fait fabriquer et où
l'on achète à beaux deniers comptants des
titres usurpés, comment se peut-il faire que
l'on ne rachète pas et qu'eu laisse vendre à
vil prix des titres auliientiques ?

Perdereau avait une vieille expérience, qui
lui tenait lieu de sayoir, et il a sa place bien
marquée parmi les habiles de la profession
dont le nom ne se perdra pas de sitôt.

Hier, un monsieur d'un certain âgé, qui
descendait, en causant, rje, tyottoir sur la
chaussée, eu face d« café Maderni, a été ren-
versé sous les pieds du cheval et les roues
d'une voiture bourgeoise ou de louage qui
allait boa train au tournant. Il a été relevé
avec ses vêtements déchirés ; mais au café,
où il a reçu les premiers soias, il ae parais-
sait pas avaiv éprouvé de lésions graves. Le
cocher n'avait pas averti à te-mp^.

A Lyon, où les voitures furent si Icaglemps
obligées ds prendre le petit pa,3, avant l'élar-
gissement des voies rjubliques, il y a toujours
une questlqa pendante,

Le piéton, qui chemine en causant d'affai-
res, de politique ou d'autres choses, doit-il
s'arrêter lorsqu'une voiture passe, ou bien la
voiture doit-elle s'arrêter et attendre qu'il ait
fini sa phrase ?

Il y a, il eît vràî, une question préalable,
préjudicielle : si le conducteur a crié « gare *
à temps, comment fera-t-jl pour arrêter brus-
quement son attelage et prévenir ua ac'ei-
dent %

Ua moyen terme est parfaliemôat admissi-
ble : que les vûijares observent strictement
les règlements de vitesse, et que, de leur
côté, les piétons ne s'iraa|ineût pas quelos

ni inliiillii,» Ml - - - ' --Tnir>TiillHi[Mi1Mii«i. »i^f~Hii,Ml „-

i chaussées des rues sont des lieux de prome-
nade ni des salons de conversation.

Dans tous les cas, qu'ils ne quittent le trot-
toir , leur domaine particulier, où il ietll

'> est loisible d'aller, de venir, de stationner
' qu'après avoir éclairé leur marché et s'être
" assurés qu'ils* n'ont rien à risquer d'aucm

côté.
Il en résultera des émotions moins vive:

pour les passants, qui s'effrayent avant que 1<
1 mal soit constaté. Hier, les dames poussaien
5 des cris tellement déchirants, que la victime

de l'accident a dû éprouver probablemeu
1 raoias de mal qu'elles.

' Le Lyon de Belfort, pour lequel une vasti
souscription est organisée en France, nou
remet ea mémoire le LION DE LYON.

Au moment où l'on parlait beaucoup di
" Lioa de Lucerne , récemment modelé pa

Thorwaldsen, et où Legendre-Héral sculptai

t ' la statue équestre de Henri IV, au frontispio
: de notre Hôtel de Ville, une proposition se fi
: jour, sous l'autorité du nom de ce dernier sta

\ tuaire, pour convertir la masse du rocher d
j Pierre Seize en un lion formidable, posté dan
'! une attitude défensive, à la porte de Vaise, e]

face du vieux fort Saint-Jean.
Pierre Seize surplombait encore, pour aia<

dire, les bords de la Saône, et portait mèms
son sommet quelques pans des murailles d

I , l'ancienae bastille lyoanaise, dont la fière sil
* houette nous a été conservée par les^peintre
'} et les dessinateurs. Les coups de mine, répèï

, tés pendant tant d'années, n'avaient pas dèi

t" chiré ses flancs et déblayé le vaste empdaci
h ment où la cavalerie de la garnison a mainte
u nant son magasin à fourrages. Legendre-He
p rai était encore dans l'âge des conceptions at

' dacieuses et son idée exprimée par utJ
~ ébauche , fut naturellement tr"ès goûtée

comme toute idée grandiose.
," Mais la question budgétaire, la questicjb

 d'utilité pratique, se présentèrent escortée
de leurs fias de non recevoir qui se rencoi
trent à tout bout de champ dans la voie de

z, embellissements à créer ; et le projet eut
sort de l'arc de triomphe dont le modèle ava
été dressé, sur la place de la Charité, après

, campagne de 1823, en Espagae;.le sort c
j l'achèvemeat des attiques des façades d

3. Rhône et de la Saône, et de tant d'autres di
" corations publiques de dates antérieures i

!:' postérieures. Il se perdit daus les cartons.x
~ D'ailleurs, il s'agissait alors de pourvoirai!

frais du rétablissement de ia statue <:

t Louis XIV sur la place Bellecour, et "'le
. ressources disponibles devaient y être en
i" ployées.
L Après 1830,1a presse remit sur le tapis \

lioa colossal de Pierre Seize, comme symbo
des libertés reconquises et comme protesti

;\. tioa contre uae nouvelle invasion que l'c
croyait menaçante. Mais le roi Chaiies-Fêl
de Sardaigae s'étant montré seul disposé

"' soutenir, les armes à la main, lesengagemen1
 " de la Sainte-Alliance, et le principe des écom

n mies étant remis, pour un temps, ea faveu
„ le projet du lioa gigaatesque devint ce qi
* sont devenues les pierres du rocher dans lequ

eg on l'aurait taillé, et qui servent aujourd'h
d'enrochements à nos ponts et à nos quais.

nt II fut à jamais c©ulé.

i, '
ée
de La semaine dernière, le conseil muaicii
a- deVieane, a offert à M. Riondet, maire, s
ur portrait peint par M. Eugène Ronjat, etcoi

maadé par les membres du conseil,
lis Ce portrait ornera la galerie des tableaux
3 : la ville,
,te M. Riondet a remercié les conseillers de
nt témoignage de sympathie, et proteste de no
nt veau de son dévouement àla cité qui l'a é
de librement,
o- Dans la même-séance, une commission a i

nommée pour faire faire une copie du portrt
•te de M. de Miremont, ancien maire de Vien
lit sous la Restauration, dont l'intelligente ge
•a- tioa des intérêts municipaux n'a pas été o

bîiée de ses concitoyens. L'original de ce po
us trait est à Lyon, en la possession de sa fil
ne unique, Mma de Chabert.
! »

M. Gâche, neveu, nous prie d'annoncer qi
ae sa contre-monnaie va être mise prochain
Q _ ment en circulation dans le public.

ar Un certaia nombre de négociants se se
je déjà fait inscrire pour avoir cette contr

monnaie, et la donaeroat aux acheteurs q
en feront la demaade.

ir, j
m
oa BOUCHES-DU-RHÔNE. -- Le Sémaphm
de Marseille BOUS apprend que c'est M. Penth
er qui a été choisi pour faire le procès de l'a1
ag ministratioa préfectorale au nom de l'ancii
e- cofiseil municipal,
ite Jeudi matin, à dix heures, a eu lieu une réi
e . nioa de la commission, composée de MM.'V

dal-Naquet, Pally, Castelie, Goiran et Sellie
es Chargée de prendre les deraières mesures,
ot M0 Thourel, ancien procureur général, ai
à- sistait à cette réunion,
m C'est luadi au plus tard qae la plaiate sel
Q- déposée.
is, Voici, maintesant, quelle serait la marcl
3a suivie dasa la procédure que 5® conseil &
e. dan^ l'intention d'iateater au préfet :

L'arrêté sera tout d'abord attaqué devat
is le conseil d'Etat par voie de suppression de
iu motifs et par pourvoi collectif des conseille'
e- municipaux.
lit L'actioa persoanelle coatre M. Jacques d
i- Tracy suivra immédiatement le pourvoi,
st L'action sera correctionnelle si le proour^

général n'oppose pas un refus qui serait un w
,ù niable déni de justice ; si un tel refus inten'e

5s nait, l'actioa serait dirigée civilement. ,
ie Le pourvoi sera déposé lundi au plus la"1

à M0 Albert Christofle représente, devant le ce»'
seil d'Etat, les conseillers municipaux,

ji L'action persoanelle p&urra ensuite êtj
■a suivie par un consôiiler municipal au nom aB

m îo»s.
foui les conseilla municipaux signêat

pourvoi au coiseil 'd.Etat#

aj — ♦ ———*
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1- POLICE CORRECTIONNELLE DE LYON
*} Audience du 20 Avril,
■è

Z Afflliatiên à une Société secfèle-
,e Les abords du tribunal de police correction11 j

présentaient aujourd'hui un aspect inaccooW
'S Un grand nombre de gendarmes et de curi ^
'- étaient chargés de maintenir l'ordre dans '*,Q
'S des curieue qui attendaient l'ouverture des a<** |

de l'affaire dite du complot de Lyon. Nos •*# j§l
ij savent que cette fameuse affaire, dont on ̂
'1 tant de bruit, ne mérite nlus le nom par loi118

,<* l'avait désignée à l'origine. ., $
■t L'accusation da complot a été écartée; ) ,i

s'agit plus que d'affiliation à une seciété ?ecre

i, à l'Internationale. ■ ,„pi
i Les 13 prévenus, non détenus, dont nous^;
- déjà publié les noms, s'assoient sur le' !v „(?,
- banc, puis oa introduit les 16 prévenus, dét

qui sont placés en avant. ef\f
A midi et cinq minutes, l'audience e*' ott

t sous la présidence de M. Giraud. . ^r
r L'buissier de service jfaii "appel des 29^P

S RUS, qui tous rêDo.sàeat : présent.

2
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»«r l'exposé de l'affaire.
'Vers la fin de 1872, les meneurs de l'Interna-

i P dit M. Boissard, s'occupèrent activement
,i0D éor»aniser à Lyon cette société qui avait été
iê fortement ébranlée par la défaite de la Commu-
11 °a lui du 23 mars 1872 et les querelles intes-
Ie ' aUi la divisaient.
neux greupes principaux étaient formés, l'un

Croix-Rousse, l'autre à laGuillotière.
Te premier se réunissait habituellement chez

> rroncel Les cotisations avaient été fixées au
'hut à 10 centimes, elles furent ensuite élevées
« centimes. Le groupe de la Guillotière se
^posait de Dubois, Dumaizon, Mosson, Roure,

'tfTprocureur de la République donne quel-
„« détails sur les antécédents de ces prévenus,
îst plusieurs sont fâcheux au point de vue de la.

Ce* deux groupes avaient des relations par Tin-,
■rmédiaire de Boriasse et d'Audouard.
De quoi s'occupaient les membres de ces dilïe-

m
 groupes ? De la propagande des livres et

Pousse faire une idée de ces différents ouvra-

l5, tous imprimés à .l'étranger, il faut en lire

l8'lques passages.
« Dieu et la propriété ne peuvent faire que des

claves et des tyrans !» ^
On y trouve l'outrage déversée sur toutes les

rces sociales: l'armée, |etc.
A chaque page provocation à l'assassinat de tous

ux qui possèdent.
A la demande des défenseurs, M. Boinard în-
que les sources auxquelles il a emprunté les ci-
tions qu'il a faites. ■ _

A Saint-Etienne, les meneurs de 1 association
lient Dupin, Gillet, Chazot, Gaspard, Lâchai.
Il était coùvenu que les adhérents étaient dis-
nsés de tous les signes d'affiliation; ils avaient
mvé le moyen de se procurer une presse qui
sait paraître de temps en temps un journal daté

Bruxelles.
Gillet entretenait la correspondance avec une
ie activité que parfois l'argent ne suffisait pas
,x affranchissements.
Ses principaux correspondants étaient à Roanne,
mttenoire, et à Paris, le nommé Doyen. Les
très étaient adressées à des intermédiaires pour

imper la police. •
Des relations s'établirent entre les gbupes. de
-Etienne et ceux de Lyon, au mois de mai 1873.
Dupin invita Boziasse et ses camarades à sa
re représenter à un congrès de délégués, qu'on
proposait ai réunir à St-Etienne.
U groupe de Saint-Etienne avait des rapports ,
quents avec les chefs de l'Internationale à l'é- ,
nger, en Belqique, en Suisse, en Italie et en '

pagne. J
il. le procureur de la République s'occupe par- I
îlièrement de Carnet, ;ce déserteur français qui, !

•ommencement de 1873, quitta la Suisse, où il <
tait réfugié, pour l'Espagne, où le désordre i
nmençait à régner. De Barcelone, il envoyait (
-, circulaires anarchistes à tous les groupes, et
;amment à celui de Saint-Etienne. ,

Dans notre numéro de demain matin, nous j
blierons la suite de ce compte-rendu. '

 « .— «a»» i

SOIES ET SOIERIES.
'—-—. ,- i

EYOB D» LA SEMAINE INDUSTRIELLE

ET COMMERCIALE.

Le calme des affaires a été aussi complet J
te semaine que la précédente ; une telle
aationea se prolongeant devait forcément (

gir sur les cours. La dernière cote est ar- <
ée avec une baisse de un à deux francs et i
core ne dit elle pas toute la vérité. Nous <
ilà donc en train de reperdre la petite hausse ,
i deux derniers mois. <
3i le mouvement actuel devait influencer le ,
us des cocons et rendre les acheteurs plus j
ideats, au moment de la récolte on devrait
a féliciter. S'il est nécessaire, en effet, que
ïricuiteur trouve ua juste bénéfice dans «
te récolte autrefois si productive, il est évi- i
at aussi que des prix trop élevés sur les i
:ons ne pourraient pas se justifier par l'état i
; affaires et prépareraient une campagne j
neese aax filateurs et aux mouliniers déjà j
t éprouvés par ces deux dernières campa- j
gs soyeuses. Nous ne cesserons enfin de-ré-
m que lesseteries ne peuvent rentrer large: '
nt dans la.consommation générale que par
>aane qualité vendue à bas prix.
I semble déjà que les soieries noires com- <
sncent à lutter avec ua certain avantage
atre les étoffes du nord ; il. serait fâcheux !
au momeat où la faveur iear revient, 1 aug- ,
rotation des prix ou le retour à la mauvaise ,
ffe «sapât court à ces heureuses disposi- ,
as II faut du temps à un produit pour en :
rôuer ua autre, surtout lorsque celm-cj
protégé par la toute puissance de la mode.
Quoiqu'il en soit, la tendance est aujour-
ui à la faiblesse à Milaa plus encore que

: notre place : ce dernier marché est d'au-
t fias éprouvé que la hausse antérieure
lit été plus forte.
i Loadres, le ralentissement des transac-
as n'est pas moins grand mais les cours se .
nneat ua peu mieux. On cote :

Tsatlées Dragon n° 3 22/-
_ d» a» 3 1/2... 20/6

' _- Red Peacock 17/-
_ , n»5 15/- à 14/6

Kahingsn-:^4... 15/- à 14/-

Canton Tsatlées P.° 4 - "'» . oa;fl
Mybashs n<« 1 1/2 à i. • • - • 24/b a ii/b

 no 3 . *•/- a ,iu/"
Oshiosn°2 2'/5

— Amatzki ' 17/- à )»/-

=Uen de saillant a dire de nos débouchés,
i sont tous au plus grand calme. L'Angle-
re qui nous a tant acheté pendant ces tler-
>rs mois paraît surchargée ; Paris envoie
s-peu de demandes ; à New-York les soie-
s soat sacrifiées dans les eachères publi-
es. Les aouvelles, de quelque côté que noes
us tournions, ne soat doac riea moins
'eacourageantes ; la seule consolation que
us puissions BOUS offrir, si c'en est une,
;st que les -autres fabriques étrangères ne
at pas mieux partagées que la nôtre ; nous
ivons rien â leur envier. On se plaint plus
vement encore à Zurich qu'à Lyoa.
Noas avons des nouvelles intéressantes sur
prochaine réc<sitô. Elle se préseate partout
us les meilleurs auspices. La température
>id,e et pluvieuse des deraières semaines a
Lardé La végétation [des mûriers et l'éclosion
;s graines, Biais la feuille n*à pas été at-
inte, et ella est suffisamment développée
p aujourd'hui pc#r suffire à tous les besoins
JS éducations.
Quant aux semences, eiies sont partout Jrès-
(onda-&tes, on pourrait dir-s surabondants,
s éducateurs sont pourvus et beaucoup d'ex-
llents cartons du Japon restent encore entre
3 mains des marchands qui les cèdent à tous '
ix. Les graines jaunee sont plus nombreuses
ie i'aaaée deraière.
Dang le Gard, les semences de pty# mnî en
ajorité, de même que dans les Bouches-dû^
hône où la reeoite reposera presque exclusi-
ïiaent sur des graines •veaitjjs des Basses-Al-
îsetdu.Var et sur des reprôdaetions japo-
iises de Syrie. Mais, dans l'Ardèche, dans },e
aucluse, dann h Drôme, dans l'Hérault l'ap-
rovisiôanement é&i éducateurs se compose
irtout de cartons du Japon. '
Dans tous les départements que msus ve-

ans de citer, les éekisions ont commencé ou
le soat sur le poiat de commencer ; certai-
es chambrées sent déjà arrivées à la pre-

* -. . .
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i mière mue, aotammeat dans l'Hérault et dans
les Bouches-du-Rhône ; elles se sont faites

• dans d'excellentes conditions et ne donnent
; lieu jusqu'à présent à aucune plainte.

Nous n'avons pas encore de données cer-
taines sur l'état de la récolte en Italie, tout ce
que nous savons c'est qu'au delà comme en
deçà des Alpes, l'approvisionnement de la sé-
riciculture en semences du Japoa est.très-con-
sidérable.

En Espagne, il faut, comme nous l'avons
dit, s'attendre à un produit médiocre : les
édueatkms, eatravées par l'état de guerre et
les incursions incessantes des armées en pré-
sence, sont peu nombreuses. Les vers sont
déjà parvenus à la seconde mue, dans quel-
ques districts, ils ont atteint la troisième sans
encombre. La récolte repose presqu'exclusi-
vemeht, comme les années précedeates, sur
les reproductions.

En Syrie et dans le Levant, qui ont en en
1873 une excellente récolte, les éducations
commenceat également.

PARIS
Correspondance particulière du Journal de Lyon.

.19 avril.

La presse, ministérielle s'accorde à dire que
les lois coastitutionnelles doivent être votées
dans leur totalité avant le mois d'août; il faut,
dit-elle, mettre un terme aux incertitudes,
aux contestations, aux hésitations motivées
par la campagne de l'extrême droite contre
le septenaat. Il faudrait ajouter à ces divers
motifs d'inquiétude les déclarations toujours
ambiguës du cabinet. Quaad on voit M. Lu-
cien Brua s'associer, avec les journaux offi-
cieux, à l'interprétatioa de M. Depeyre, oa ne
peut vraimeat pas preadre beaucoup au sé-
rieux les maaifestatioas les plus soleaaelles du
ministère.

Je ae crois même pas que le cabiaet ait uae
si graade hâte d'aborder ce périlleux débat des
lois constitutionnelles ; il sait bien qu'il a'y
résistera pas. La loi électorale ae suffirait pas
à le diviser, car tous les réactionaaires parais-
seat d'accord, à l'exceptioa des bonapartistes,
pour mutiler le suffrage uaiversel : il est doac
plus probable que la majorité de la commis-
sion des Trente, des deux priacipaux groupes
de la droite et les ministres actuels s'eatea-
droal lour 'a mise â l'ordre du jour immé-
diat de la loi électorale. '

Le projet du gouvernement est à peiae
connu, en effet, daas soa esprit général ; il
sera déposé à la rentrée, et aussitôt renvoyé à
la cemmission des Trente qui l'examinera
compeadieûsemeat suivant son habitude :
attendez-vous alors à voir reparaître le défilé
des inventeurs plus ou moias fantaisistes qui
ne voudront pas laisser échapper cette nou-
velle occasion d'étaler leurs élucubrations.

Cette aouvelle discussioa exigera ua nou-
veau rapport quela sous-commissioa des neuf
préparera saas doute et qui, avec] le premier,
rédigé par M. Antonia Lefèvre-Pontalis, sera
définitivemeat soumis à la commission toute
entière ; discussioa sur les deux rapports,exa-
men article par article du projet de loi du gou-
vernement ; ameademeats ; votes sur les arti-
cles ; votes sur i'easemble ; rapport définitif;
discussion sur ce rapport ; amendements nou-
veaux ; scrutin final ; dépôt sur le bureau de
l'Assemblée.

Je serais bien surpris si cette procédure,
dont on ne nous fera pas grâce, soyez-ea sûr,
ne faisait pas traîner les choses pendant un
mois ou un mois et demi. Or c'est pendaat ce
temps qu'il s'agirait de discuter la loi électo-
rale, sans compter d'ailleurs pouvoir ea veair
à bout avaat le mois de septembre. Ainsi
l'échéance du mois d'août , que doane le
Français comme dernier délai, sera fortement
dépas'sée par la loi électorale seule. On prévoit
que 20 articles au moins donneront lieu à une
discussioa sérieuse.

Le gouvernement tiendrait surtout à ce que
la loi fût votée avant le renouvellement partiel
des coaseils géaéraux, et, daas ce but, il se
proposerait même de faire retarder la sessioa
d'août par une loi : c'est le secret des notes
officieuses déjà publiées à ce sujet. Comme les
conseils actuels ont été élus en octobre 1871
pour six ans, avec reaouvellerheat par moitié
tous les trois ans, ce renouvellement pourrait,
dans sa pensée, être retardé jusqu'en octobre
1874, ce qui permettrait de leur appliquer
la nouvelle loi électorale et de faire ainsi sur
les assemblées départementales une première
expérience des mesures dirigées contre le suf-
frage universel.

Puis, avec l'attitude des légitimistes, la
discussion sur la seconde Chambre pourrait
parfaitement placer l'Assemblée dans ce di-
lemme ; Henri Y ou la dissolution, et èa ce
cas, les habiles de la droite ne voudraient
affronter le scrutin que dans des conditions
nouvelles, et, à leurs yeux, beaucoup plus fa-
vorables.

Je vous disais tout à l'heure qu'il fallait ex-
cepter les bonapartistes des réactionaaires
hostiles" au {suffrage universel; toutefois, je
remarque une note de la Patrie, où il est dit
que le parti, dit de l'appel au peuple, accepte
l'âge de vingt-cinq %m comme majorité élec-

torale.
Et à ce propos, il faut noter que le cabinet

ne compte plus sur les bonapartistes ;.on dit
qu'il songerait à reprendra ie projet de M.
Victor Lefranc, qui visait, vous vous en sou-
venez le vote de déchéance. On ajoute que,
comme sanction de cette loi, il demanderait à
l'Assemblée, non pus précisément une loi de
bannissement, mats une s^rje de dispositions
soumettant le séjour en France des pièces de
la famille Boaaparte à certaines formalités.

Vous vovez que nous sommes loin de l'em-
brassemeatédifiaBt 4« 24 mai; il est vrai que
de pareils bruits auraient besoin de sérieuses
confirmations. Il semble difficile, par esen>
pie, que M. Magne s'associe jamais à une pa-
reille initiative. Ce n'est pas que H.Mague soit
uafaoeapartisteàtous crins. Il aime surtout
le pouvoir et il est bèmise à figurer dans pas
mal de combinaisons en apparence contra-

dictoires.
6a s'occupe toujours de la lettre de M. irra-

dié • ,oa v voit un iadice de l'attitude que pour?
raieet t'ien preadre à la rentrée un certain
nombre de conservateurs sans parti-pris, tou-
chant la forme du gouvernement. M. yradié

■ av§.it fondé avant les dernières tentatives de
fusion un groupe qui pouvait bien compter

! une ciequantaine fie personnes, 0 d/înt fai-
saient notamment partie le général Changar-

t n'er et le comte Daru. La campagne menar-
. chique jeta Jjfg certain désordre dans les rangs
■ de ce groupe : M. Gftangarn;er s'y était com-
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promis à fond, M. Daru quelque peu, et d'au-
tres, plus obscurs, un peu aussi. Le groupe
s'est-il reconstitué? Oa me l'assure; on me
dit même qu'il jouit encore d'une treataine
d'adhésions.

Soa chef, M. Pradié,estun personuage fort
agité ; graad fabricateur de coastitutions, mais
saas influence sérieuse ; l'un de ses membres,
M. Raoul Duval, avait autrefois une certaine
prise sur la droite, mais on lui reproche de ce
côté son attitude au moment de la prorogation
et, d'autre part, on a des doutes sur ses véri-
tables visées : on se demande s'il n'a pas con-
servé quelques attaches bonapartistes. Ce soat
là de faibles éléments de propagande.

Du reste, un député du centre droit, très-
rnêlé au 24 mai, disait que peu de personnes
peuvent se flatter d'avoir de l'influence dans
l'Assemblée actuelle : M. de Broglie lui-même,
qui a passé jusqu'ici pour le leader nécessaire
de la majorité, n'a pas d'influence personuelle;
il est plutôt antipathique, mais ii a du flair et
et de l'audace. C'est par la peur des républi-
caias qu'il a soudé et mis ea œuvre les élé-
ments disparates delà coalition. Et il pourrait
bien sauver encore son portefeuille par le
même procédé.

Il est vrai que l'uuioa des conservateurs et
le péril social ne semblent plus pouvoir être
de mise à la rentrée. Tout le monde seat que
ies questioas précises voat enfin se poser.

Ea atteadaat, certains membres de la com-
nission de permanence ont l'intentioa d'ia-
;erpeller les orgaaes du gouveraemeat sur les
communiqués et la circulaire ; cette initiative
rieadrait naturellement de la droite. A gau-
:he, on demanderait des explications sur le
:ouflit entre le préfet et ie coBseil général des
3ouches-du-Rhône. i

Le préfet a annoacé, en effet, que le gou- '
ornement approuvait sa prétention de requé- !
•ir lui-même et de requérir seul la force pu- ''
)lique pour le maiatien du bon ordre dans la i
salle des séaaces. Or, la loi attribue ce droit <
jt ce devoir au seul présideat du coaseil.Voas '
savez que les délibératious du coaseil géaéral ;
ies Bouches -da-Rhôue out été suspendues ]
usqu'à Bouvel ordre à raisoa de ce conflit
l'attributions. En l'absence de l'Assemblée, il j
>araît clair quela commission de permanence
i seule qualité pour le traacher. <

La pièce des Parisiennes, dont je ne vous
ii dit qu'un mot, car elle ne méritait pas '
nieux, disparait demain de l'affiche des
5ouffes.

Mrae Prelly, qui était entrée avec les Pari-
iennes, les suit dans leur retraite. Mœ0 Prelly •
sst uae dé cesk femmes du moide qui, daas •
:es deraières aaaées, oat quitté le salôa pour
a scèae. Elle est la fille d'un peintre miaiatu-
iste fort distingué, M. de Oommeyrac. Elle
ivait épousé un officier de la garde impériale,
t. de Prestes.

Je ne sais si M. de Presles est mort ou si ]
ine séparation amiable est intervenue d'un
ommua accord eatre sa femme et lui, mais
Irae de Presle&a déjà débuté il y a quelques s
nuées à l'Opéra-comique et plus récemmeat 1
.ux Bouffes, dans la Timbale d'argent. Elle \
iot fort jolie, mais elle ne semble pas capable
le teair au théâtre des rôles qui exigeât de j
'étude, dû jeu et de la voix. i

Yous savez, du reste commeat se toat ces i
ocations : oa a dès amis fart bieaveillaats et
ort empressés qui vous applaudissent avec
rothousiasme, qai vous disent : « Ah ! ma-
lame, quel succès vous auriez sur la scène, i
itc, etc. » Après la série de démarchés usi- 1
ées, on obtieat la faveur d'ua début et ©a i
'aperçoit alors que la voix qui remplissait c
out ua salon, s'évanouit dans une salle de i
pectacle, que le fleuve d'harmonie se réduit i
. ua tout petit filet, pourvu qu'il ne s'arrête
tas tout à coup au momeat fatal, celui du ]
jraad air ou du dao d'amour. S

Pareil accident était déjà arrivé à Mmc Laval, <
ta théâtre de Mme Floriani. Vous vous souveuez
le soa essai malheureux au théâtre Italien. 1
e vois cependant qu'elle chante daas les coa-
:erts. Oa l'a entendue, si je ne me trompe,
laas la soirée du Cercle Français. <

(
Affaire du Canal de Suez

Le journal la Turquie publie le texte de ]
leux dépêches adressées par la Sublime-Porte
m khédive, pour lui notifier la ferme intentioa
iu gouvernement oltomaa d'appliquer sans
•etard le aouveau tarif pour les droits à perce-
voir sur les bâtiments traversaat le canal de <
>uez. <

La feuille de Constantinople reproduit en i
nôme temps la protestatioa de M. de Lesseps, <
loat voici le texte : 1

A Son Altesse Mehemet-Thewik, prince héritier, j
ministre de l'intérieur au Caire' • ■

Caire, le 20 mars. |
Monseigneur, ,

J'ai eu l'honneur de recevoir la dépêche de |
Votre Altesse en date d'hier, et j'ai étudié avec
, a plus grande attention les deux lettres vizirielles ,
iu 7 mars 1874 adressées à Son Altesse le khé-
live. '

La précédente lettre -vizirielle du 22 zilcaldé
1290, mentionnant une transaction conseillée par '
me commission internationale à laquelle la Com- 1
pagnie du canal de Suez n'avait pas été appelée à i
participer, nous avait semblé renfermer uh'sim- :
pie projet. La disposition conseillée ne pouvait
Hre intitulée transaction que si elle était le résul-
tat d'un accord entre les parties contractantes.

Aussi m'étais-ie empressé de montrer mes bon-
nes dispositions a entrer en négociation; et j'avais !

soumis à la Sublime-Porte, par le bienveillant '
intermédiaire de S. A. le khédive, une proposition
que je jugeais assez équitable pour la présenter au
conseil d'administration de la compagnie et à l'as-
semblée générale des actionnaires.

Les deux nouvelles lettres vizirielles se tradui-.
sent non plus par une demande de négociation,
mais par une intimation formelle devant au be-
soin être appuyée par une force gouvernementale.
En conséquence, je retire ma proposition de con-
ciliation et je maintiens dans toute leur intégra-
lité les droits écrits des actionnaires du canal, sans
aucune modification. \\

La compagnie financière du canal de SuezV
n'ayant par ellermêrne d'autre force que son droit}] (
et désirant éviter un conflit qui serait factieux]
pour tout le monde, se voit obligée de se soumet-]
tre provisoirement, mais elle constate la violation'
d'un contrat public jurldiqusment établi gar l'ar-'
ticle 17 suivant de son acte dé concession ratifié
par Sa Majesté Impériale le sultan :

« Art. 17 de l'acte de commission du 3 janvier
1856;

« Pour indemniser la Compagnie des dépenses
de construction, d'entretien et d'exploitation qui
sont mises à sa charge par Iss présentes, nous
I'autofisôns, dès à présent, et pendant toute la
durée de sa jouissance, à établir et perce voir, pour
le passage dans les canaux et les ports sn dépeu-s
dant,des droits de navigation, de pilotage* de re-
morquage, de halage ou de stationnement, suivant
c>s tarifs qu'elle courra modifier à toute époque
sous la condition expresse :

« 1° De percevoir ces droits, sans aucune ex-
cention ni faveur, sur tous Ifs navires, dans des
éonditichs identiques; - •

« 2" De publier les tarifs, trois mois avant la
mise en vigueur, dans les capitales et les princi-
paux ports de commerce des pays intéressés ;

4 3° De ne pas excéder, pour le droit spécial de
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navigation, le chiffre maximum de 10 francs par
tonne de capacité des navires et par tête de passa-
ger. » .

Je remets ci-joint la copie d'une protestation
que j'avais déposée à Constantinople, le 13 mai
de l'année dernière, à l'époque où une première
tentative avait été faite pour porter atteinte aux
droits do la compagnie du canal de Suez.

Cette atteinte devenant aujourd'hui un fait mis
arbitrairement à exécution, malgré les observa-
tions contenues dans mon mémorandum du 22
décembre 1873 et ma proposition du 31 janvier
1874, je renouvelle personnellement mes protesta-
tions antérieures, et, me portant fort pour le3 ac-
tionnaires qui m'ont confié leurs capitaux sous la
foi d'un contrat solennel revêtu de toutes les for-
malités légales, je déclare rendre la Porte otto-
mane responsable de toutes les pertes pouvant ré-
sulter de l'application de la taxte de 10 francs par
tonne suivant le calcul inexact de la commission
internationale au lieu de la tonne de véritable ca-.
pacité utilisable déterminée par notre contrat.1 -

Je dois en outre considérer comme une seconde
violation du contrat de la part de la Sublime-
Porte l'obligation qui nous serait imposée d'appli-
quer le nouveau tarif avant le délai exigé par l'acte
de concession et de statuts pour ia publicité des
modifications de tarifs, et je fais à ce sujet une ré-
serve spéciale pour le dommage qui nous serait
causé jusqu'au moment où la Compagnie aura pu
légalement prendre les dispositions nécessaires -
afin de compenser, suivant les moyens réguliers
dont elle profitera, le dommage évalué, dans l'é-
tat actuel, à environ 700,000 francs par mois.

Je vous prie, monseigneur, d'agréer l'hommage
de ma respectueuse considération.

Le président-directeur de la Compagnie du canal
de Suez.

(Signé) FERDINAND DE LESSEPS.

A S. A. Méhémet-Tewik, prince héritier, ministre
de l'intérieur au Caire.

Ismaïla, le 21 mars 1874.

Monseigneur,

En exécution de la mesure imposée à la Com-
pagnie de Suez par la Sublime PrJî-te, sous me-
nace de l'emploi de la force, et au sujet de la-
quelle j'ai adressé hier à Yotre Altesse ma pro-
testation, j'ai l'honneur de l'informer que je viens
d'engager, par voie télégraphique, le conseil d'ad-
ministration de la Compagnie à faire les publica-
tions exigées par notre contrat pour appliquer
dans le délai légal, c'est-à-dire le 1 er juillet pro-
chain, le nouveau tarif du droit spécial de naviga-
tion d'après le tonnage danubien. ,

Le 1" et le 2e paragraphe de l'article 17 de l'acte
de concession du 5 janvier 1856 contiennent les
prescriptions' suivantes :

« La Compagnie pourra modifier ses tarifs à
toute époque sous la condition expresse-: de pu-
blier les tarifs, trois mois avant la mise en vi-
gueur, dans les capitales et les principaux ports de
commerce des pays intéressés. »

"Veuillez, Monseigneur, agréer l'hommage de ma
respectueuse considération.

Sîgné : FERDINAND DE LESSEPS.
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Paris, 19 avril, 8 h. 40 soir.

Il ne s'est traité aucune affaire sur le
Boulevard.

Berne, 19 avril.

Le résultat connu , à 10 heures du
soir, sur le vote relatif à la révision de
la constitution, donne 258,892 oui et
135,089 non.

La majorité populaire est assurée,
ainsi que celle des cantons, car, dès
maintenant, 12 cantons 1/2 se sont pro-
noncés pour l'acceptation.

Plymouth, 19 avril.

Le steamer Y Amérique, abandonné
en mer 1® 14, a été rencontré le 15 par
le steamer anglais Spray, qui l'a ra-
mené hier à Plymouth, ayanthuit pieds
d'eau dans sa machine et dans ses ma-
gasins à charbon ; les autres parties du
navire paraissent n'avoir pas d'eau.

Les espars sont tous intacts ; le gou-
vernail e'st en bon ordre. Les bagages
des passagers sont répandus dans les
cabines.

Des pompes sont employées à extraire
l'eau.

Madrid, 19 avril.

Une dépèche de Somorostro annonce
que le maréchal Serrano et l'amiral
Topeteonteu une longue conférence.

La flotte est en état et coopérera aux
opérations, à l'embouchure du Ner-
vion.

Demain il y aura un conseil de géné-
raux.

Berlin, 18 avril.

Séance du Reichstag. — A l'occasion de la
deuxième lecture du budget supplémentaire
de 1874, le ministre Delbruck, répoadant à
une question concernant la traite des coolies,
constate qu'une maison de commerce de
Hong-Kong se livre à ce commerce, mais que
le cas en question est du ressort de la juridic-
tion anglaise et est tout à fait en dehors du
pouvoir du gouveraemeat allemaad. Le mi-
nistre ajoute que les consulats allemands ont
été chargés de surveiller de la manière la plus
rigoureuse le transport des coolies. L'Assem-
blée procède ensuite à la deuxième lecture du
projet de loi coacernant les boas de la Caisse
de l'empire.

Le miaistre des fiaances, Kamphausen, dé-
clare que le rapport de la circulation des bil-
lets au stock, métallique est à peu près égal
dans tous les Etats allemands. Le ministre
ajoute que les gouvernements confédérés veu-
lent créer une dette d'Etat ne portant pas d'in-
térêts, qui soit répartie uniformément, d'après
des principes uniformes, sans que l'empire
soit obligé de supporter la dette en billets noa
couverts des différents Etats. Le ministre s'at-
tache à réfuter l'opinion d'après laquelle le
projet de loi créerait un superflu de papier-
monnaie, et expose le rapport du papier-mon-
naie au stock d'argent.

M.deKamphausea ajoute que, pour iatro-
duirele marc dans l'Allemagne du Sud, la
Prusse peut émettre comme pièces de un marc
les pièces de huit groschea dont elle possède
50 millions, et comme pièces de 1 12 marc, les
pièces de 4 groschea, dont elle possède 8 mil-
lions. Le ministre déclare que l'Allemagne n'a

fars besoin de jeter de grande quantités d'ar-
e*nt sur le marché monétaire et que l'étraa-

"geVdoit au moins payer pour celauu prix coa-
vejaable.

L'article !"<■ est adopté après ua long débat
avec ua amendement portant qu'il ne sera
émis que des pièces de ciuq marcs, de vingt
marcs et ds cinquante mar^'. Les autres arti-
cles soBt adoptés conformément au projet du '
gouverBemeat.

Vienne, 18 avril.

Le comité de la Chambre des députés a
adopté par sept voix contre six le principe de
l'établissemeat de cadres de cavalerie pour la
landwehr.

Le nonce Jsxobiai a remis ses lettres de
créances.

La Haye, 19 avril.

Uae dépêche officielle d'Atchin, en date du
14 avril, annonce que Endjoeng, sur la côte
nord, a recoaau la souveraineté de la Hol-
lande.

200 Atchinois oat attaqué le campement
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hollandais Je 1 1 avril] ; mais ils ont été vigou- i'
reusement repoussés. .

Le gros des forces hollandaises sera de re- naie
tour à Batavia vers la fia de ce mois. y

1

moy

—-— n
SOIR. — 3 HEURS*. 70 1
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Londres, 20 avril. El

M. de Larochefoucauld est arrivé. ■— fo
e"f

«..:-,.. race
1 imes, race

Santander, 18 avril. d.e 4

Un navire français, pour échapper à MAR
une destruction certaine, conséquence
de la tempête, est entré dans le Ner- A
-non, brisant Jes obstacles placés par les très.
carlistes. Ces derniers l'ont accueillipar ies s
une vive fusillade. ^

Le navire a jeté son ancre dans le ]a^
Nervion. beau

La crue du Nervion a emporté ies c«
ponts-bateaux des carlistes, coupant P<
ainsi leur ligne de retraite en cas de dé- f •£■
faite . — Bai ly-News . 60 fr

"Vienne, 19 avril. P<

Une lettre de l'empereur au pape dit
 leé

p\
qu'il doit sanctionner les lois ecclésias- ion ,
tiques établies par suite d'une décision P<
du Parlement, mais l'empereur s'efforce ml&
d'adoucir cette amertume nouvelle en 10}j"
employant les termes les plus amicaux u
envers le pape. et d<

prix
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 SITUATION GÉNÉRALE.
r

Le temps froid et pluvieux de la sernaiae der-
" nière a produit un excellent effet sur tous les
S points de notre région de l'est ; les emblaves pré-
,- sentent le plus bel aspect.
Q A l'étranger, la future récolte s'annonce jus-

qu'à présent sous de favorables auspices. On dit
même que depuis longtemps la température n'a-.

1- vait été aussi favorable que cette année,
iS La culture des céréales semble prendre une
,g grande extension. Les nouvelles des Etats-Unis

sur la situation des récoltes sont très satisfaisantes.
En Californie, on nous parle de milliers d'hec-

e tares de terre neuve, qui, pendant l'année précé-
dente, ont été défrichés et ensemencés , et où
déjà, la friture récolte s'annonce sous de fort heu-
reux auspices.

e ,
Q MARCHE AUX GRAINS ET AUX FARINES
, DE LA PLACE DE LA MAIRIE A LA GUILLOTIÈRE ET
' AU LOUVRE, A LYON

Notre marché continue à être un peu moins
bien approvisionné, et, par cette raison, les prix
s'élèvent un peu chaque semaine. Les affaires se

i- maintiennent pourtant dans un bon courant, et la
meunerie s'est enfin décidée à revenir aux achats,
malgré la baisse des eaux.

Nos blés du pays deviennent rares et se payent
fort cher; conséquemment, notre situation ne
s'est pas améliorée cette semaine. La culture corn-

'" mence à déserter nos marchés du rayon en pré-
'e sence du beau temps, qui donne aux blés en terre
à un aspect magnifique. L'opinion qui semble pré-
5, valoir dans le commerce est qu'à moins d'acci-
le cent brusque dans la température, les prix ten-
Q dront à fléchir. Cette prévisien devrait donc faire
j. réfléchir nos spéculateurs, d'autant plus que nos
' ports d'importation sont assez bien fournis pour
. nous faire arriver à la moisson.
l" Les farines premières se sont vendues de 64 à
l * 65 fr. les sacs de 125 kilog.
IS Farines rondes de consommation, de 57 à 59 fr. ;
i- au commerce, camionnage à la charge de l'ache-
u teur.

;e Blés Ae pays en belles qualités vont en s'a-
moindrissant, beaucoup ne manquant pas d'acti-

; vite ont trouvé des acheteurs plus facilement
qu'il y a huit jours à 36 et 37 fr. les 100 kil.

l " Seigles. — Les détenteurs tenaient les prix de
*' la semaine dernière à 26 fr. 50 c. les 100 kil.
'e Orges de brasserie, surtout pour les belles qua-
1- lités, ont été vendus de 29 à 29 fr. 50 c. les 100
l- kil.
;s Orges de mouture ; les détenteurs ont trouvé
•e des acheteurs à 23 et 23 fr. 50 c. en gare respec-
_ tive d'arrivée.

Avoines ont par continuation une bonne vente
l" de 25 à 25 fr. 50 c. les 100 kil., en gar¥ de, Lyon.
'G Issues ou gros son valent toujours de 16 à 16 fr
> 50 c. les 100 kil. . '
î- Sarrasins sont toujours assez faibles, sans acti-

vité, par suite de l'hésitation des acheteurs à 23
fr. les 100 kil.

u -L CTrai.nes fourragères. ~ Par suite des pluies
la bienfaisantes et des nuits fraîches que nous avons
•C eues ces derniers jours, la vente a eu lieu aux Brix
le suivants : r

3S - Trèfles violets se sont vendus de 110 à 120 fr,
l_ la balle de 100 kil., en gare de départ. Les auali-
^ tes inférieures de 100 à 108 fr., suivant qualité.

Luzernes de Provence, de 135 à 138 fr, les 100

Luzernes d'Italie, les affaires ont été peu impor-
l- tantes ir-âme à 110 et 115 fr.

Les luzernes duNerd sont à^eu près cornpléte-
1Ç ment délaissées à 10.8 î>. les 100 kil.
ra ^ Sainfoin à d«mx coupes.— On continue la vente
-?[ à 44 et 45 fr. les 100 kil, même avec un peu de
\ concession de la part des détenteurs.
, Sainfoin à une coupe. — Les cou.rs se maintien-
« rient à 40 et 42 fr. la balle da 100 kl., en gare.

MARCHESJN ÛROS DES BESTIAUX DE LYON-VAISE

a Les approvisionnements en r-ace comtoise st
j charol aise continuant à se maintenir dans v.n bèa
i° courant. .
ia ■ Voici les prix moyen de ia semaine : f

j
e

 Marché au lundi 13 avril i 87i. '

Nombre de porcs amenés, 711,— poids moyen
145 kil.' J ■ '.

1" qualité a été vendue 110 à 120 fr les 100 k
Hl Les plus belles races étaient windsor, bressane',
île charollaise, etc. '

 ,CO!>auB
'

>1- Marché du mardi H avril.

Nombre da bœufs et vaches amenés, 432, -
Bt poids moyen, 340 kil.

1" qualité a été vendue 170 à 175 fr. les 100 k.
Les animaux les plus remarquables apparte-

naient aux races comtoise, charollaise, femeline,
ayrshire, suisse, schwitz etc.

Marché du jeudi 16 avril.

Nombre de moutons amenés 3,760, — poids

moyen, 16 kil. , .„„».„,. r , 1Mt !
1« qualité a- été vendue 175 à 185 fr. les 100. k.

Marché du vendredi 17 avril.

Nombre de veaux amenés, 945, — poids moyen,

l^qualité a été vendue 105 à 116 fr. les 160 k.
En comparant ces prix avec ceux de la semaine

dernière, on remarque que la raoe porcine et a
race bovine sont restées stationnâmes et que la
race ovine a subi une baisse de 5 fr. et les veaux

de 4 fr. par 100 kil.

MARCHÉ IN GROS DE LA HALLE DES CORDELIERS.

Section des fruits et légumes.
Asperge, violettes hâtives de Chalon, ont été déjà

très-abondantes et se sont vendues de 13 a 15 fr.
les six bottes.

Celles de Perpignan, de 12 à 13 fr. les 6 bottes,
Choux-fleurs très-abendants, de 1 fr. 50 à 2 fr.

la douzaine. Artichaux violets de Perpignan, assez
beaux, de 1 fr. 75 la douzaine.

Ceux de Teuton, 1 fr. 25 la douzaine.
Pommes de terre noavelles ratte-fines, de 100 à

110 fr. les 100 kilog.
Les rondes, d'une grosseur moyenne, de 55 à

60 fr. les 100 kilog.
Pois gourmands fins et tendres, de 128 a 130 fr.

les 100 kilog. „ , m
Petits pois, 'variété Prince-Albert, fin, de Tou-

lon, 90 à 100 fr. les 100 kilog.
Pommes reinettes, de bonne conservation, pre-

mière qualité, 90 fr. les 100 kilog.
Ordinaires, variétés en mélanges, 55 à 60 fr. les

100 kilogr.
Les cours des marchandises des autres factorats

et des vins, etc., restent sans changements aux
prix de la semaine précédente. :

Th; DENIS
Membre de la société des Agricul-

teurs de France.

CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES
-? Lyon, 18 avril.iiyon, 10 avril.

i S i I f ïl i t il 11 *om
•s*

"24 0rg.. 13 » 2] 3 1 1 » 2 1 » 1 1966
23Tra«, 3 » 1 4 » » » 1 9 3 3 16H
24Grég. 10 1 » 2 3 » 1 » 3 » 3 1705

8 Diy .,»»»»»»»»»»» »
3 Bob.. »»»»»»■»»»»» *
» Lain. i»»»»*»»»»» »

~82 26 1 3 9 4 1 1 3 13 3 7i 5282

BALLOTS PESÉS

3 Org.. 1 » » 1 » » » 2 »| » » 108
3 Tram. »»»2»»»»1»» 77

21 Grég. » » » » » » » » 4 13 4 1050 ,
» Div«. »»»»»»»»»»» »

27 » » » 3 » » » 2 513 4 1235

Ballots conditionnés dep. le l«dumois. 1824 n»»
Ballots pesés depuis le 1" da mois* - . k . 925 B« S ,

SPEST&CLES DU 20 AVRIL

GRAND-THÉATRR

L'AFRICAINE, opéra en 5 actes.
Mire de Taisy jouera le rôle de Sélika.
On commencera à 7 heures 1/4

Mardi 21 : Le Barbier de Séville, opéra comique;
Monsieur Alphonse, comédie.

THÉÂTRE DES TARIÉTÉ8

L'AVEU, comédie en 4 actes.
LES TROIS CHAPEAUX, comédie en 3 actes.

Oa commencera à 8 heures »/».

THÉÂTRE DU 0YMNASK

LA JOLIE PARFUMEUSE, opérette-bouffe ea 3 actes.
îRiNBOiRE, comédie en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2.

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES

du 20 avril.

PAR ROULADE, INGÉNIEUR-OPTICIEN

THERMOMETRE PRESSION ÉTAT VENT

minim». a midi. tiarométr. du ciel, k 7 h. du m.

+8° 9/10 +18°»/»» 0,746 pur. N. faib.

Sauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. 0.00
Sa température 4.13-

Hauteur de la Saône au-dessus de i'ëtiage 0.00
Sa température -.....,..,... +13°

^uatitiié d'eau tombée à Lyon du i au 15
I avril 0,022

SITUATION 8ENÉRALB.

Le baromètre baisse légèrement sur la France,
mais le temps est beau avec vent modéré des ré-
gions du nord.

Manche, Turso, Cherbourg, pression au-dessris
de la moyenne, mer calme.

Yalentia, Brest Biarritz, pression forte, mer
belle.

Perpignan, Marseille, pression forte, mer belle.
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Etude de M« DAMOUR, avoué à J
Lyon, rue Samt-Pierre, 14. cb£

VENTE go£
par licitation, avec le concours ies
des étrangers, devant le tribunal „OF
civil de Lyon, d'une ^1{

BELLE MAISON J
située à Lyon, quai Saint-Vin- TV
cent, 53, - : >- ■• • : . j£

Et d'un Iliîreï, situé à Lyon, sor
avenue, de Noailles, 8, indivis |a ,
entre Ies_ consorts Cornu, ^es

Adjudication au samedi seize i
mai mil huit cent soixante-qua- j,] s
torze, à midi.

Cette vente est poursuivie à la tnl
diligence de M. Antoine-Théo- ,i,„
dore Cornu fils, négociant à Lvon, ™,
avenue de Noailles. 8 ; " i. ■

Et à lui joint M" Ernest Damour, \?l
avoue près le tribunal civil de „„,
Lyon, où il demeura, rue Saint- ?.„,
Pierre, 14,. agissant en qualité de T
conseil judici-iire dudit M. Cornu. cri.

Lesquels ont pour avoué cons- nar
titué ledit M° Damour.- £„

Contre : Jg
1° Monsieur Guillaume-Théo- ZZ

dore Cornu, père, négociant à e„
Lyen, avenue de Noailles, 8 ; na[

2° Monsieur Antoine-Etienne ses
Cornu filsaîné ; négociant à Lyon, cu g
avenue de Noailles, 8; tr jj.

Madame Anaa Cornu, épouse T
assistée et autorisée de M. Al- Da j.
goud, négociant, avec lequel elle i> n
demeura à Lyon, place de l'Helvé- £„;
tie, 3;. et .ce dernier pour la vali- m:,
dite. ' . m"

Lesquels ont constitué pour
 Va

r
avoué M" Auguste Raby, exer- in
çant près le tribunal civil de t
•Lyon, où il demeure, rue Cen- A 0
traie, • 31. r

 de

En exécution d'un jugement
rendu par le tribunal civil de JE
Lyon, le vingt-six mars mil huit dra
cent soixante-quatorze. pou

Désignation des Mens à vendre. coli

Premier lot. —
II comprend une belle maison T

située à Lyon, quai Saint-Vin- 1,
cent, 53, troisième canton de jus- °,
tice de paix. ,

Elle couvre une superficie de ^en

deux cent cinquante-trois mètres 1T'
et se compose : tna

1° D'un corps de bâtiment —
construit en pierres, couvert en
tuiles creuses, ayant caves, rez- J
de-chaussée et cinq étages. ,

Le rez-de-chaussée comprend ?a.?
deux magasins, et chaque étage J , 1!
est percé de cinq croisées garnies f"",
ae leurs appuis et persiennes;

2° Un second corps de bâti- pou

ment derrière le précédant, et unJ
reliés entre eux par la cage de -, ■
l'escalier. ao -

II est également composé de **■*■
caves , rez-de-chaussée et cinq i
étages. I

Ces deux bâtiments sont des- L
servis par une montée d'escaliers pai
en pierre, garnie d'une rampe en les)
fer. Dar

La cage d'escaliers est entière- non
ment vitrée sur toute sa hau- Dec
teur; Rm

3° Trois cours: l'une derrière des
le second corps de bâtiment, et Ce i
les deux autres placées de cha- son
que côté de la cage de l'escalier. L

Le tout est confiné : au cou- rue
chant par le quai Saint-Vincent,
sur une façade de onze mètres
dix centimètres; au levant, par S®
l'immeuble Gayet, et des autres t CI
côtés, par les immeubles Clerc et 1
Hervier. '

Deuxième lot. , (}
Le second lot se compose d'un

hôtel de construction toute ré- r
cente, situé à Lyon, avenue de
Noaille!?, 8, établi sur le terrain
des hospices. —

H est construit en pierres et 1 i
maçonnerie et se compose de
trois étages, m

II a. deux façades tournées au f2
levant et au couchant; chacune ^
d'elle est percée de quatre fenê- //
très au premier et de cinq à cha- C
cun des deux autres étages. ^^

g à Au devant de la façade, au cou-
chant, se trouve une petite cour
avec jardin clos ds murs, ayant
son entrée sur l'avenue de Noail-

m's. les. — Cette cour et son entrée
nal sont communes avec la maison

Algoud.
^ L'immeuble est confiné : au H

nord, par l'atelier de monsieur
m" Tranchand; à l'est, par l'avenue M

de Noailles ; au midi,, par la mai-
?n » son à Dejey, et au couchant, par de
IV1S la maison Algoud et la rue Mal- grt

hesherbes. ]
i,ze L'adjudicataire de cet immeu- i
ua" ble sera subrogé au bénéfice du
, bail du terrain sur lequel la cons- ""
\ ia traction est établie, lequel a une
eo * durée de seize ans qui ont pris
on > cours le vingt-quatre juin mil

huit cent soixante-onze et finiront
ur> le vingt-quatre juin mil huit cent T-I
û& quatre-vingt-sept, au prix an- Si'

n '" nuel de huit cent francs, . il
de Les immeubles ci-dessus dé- J_

nu - crits seront vendus en deux, lots,
aii~ par la voie de la licitation, à, la-

quelle les étrangers seront ad-
, . mis, en faveur des plus hauts mi-
so ~ saurs et derniers enchérisseurs,
' a en l'audience des criées du tribu-

nal ci vil de Lyon, et sous les clau-
me ses et conditions du cahier des
on > charges déposé au greffe dudit

tribunal. i

^se L'adjudicatioH aura lieu au act;
^J" palais de justice, à Lyon, place de °a;

,e Roanne, le samedi seize mai mil àvs
j?" huit cent soixante-quatorze , à ^
lil" midi, sur les mises à prix sui- HIV

vantes : I
mr Pour le premier lot, de quatre- I
ejf- vihgtmillefran.es 80,000 f. rue
ele Pour le second lot, J

ia- de vingt mille francs.. 20,000 lî\
DAMOBR. , I

snt . la i
de Pour les, renseignements, s'a- j/j n
uit dresser à Me Damour -, avoué eg j;

poursuivant, ou à Me Ruby,avoué
colicitant. 2801 —

or] Le mercredi vingt-deux avril
' n~ courant, à dix heures du matin, T
1S" sur là place Vendôme à Lyon, il §

•■ sera procédé à la vente de chaus- 1
sares, cuirs, banque, bureau. £

res chaises, bascule, etc. 2806

Les ÂBMIEIMs et les ANNONCES sont reçus aux Bureaux du JOURNAL DE LYON, ie de Ilôiel-Mie, 63

COURS OFFICIEL DES MCHÂUOISES EN SBOS 00 17 AVRIL 1874 . BOURSE DE LYON — Samedi 18 Avril (de (I tarai, midi ià)
Abréviations : Mî nominal. — SE. manque. — S, C. «ans cours. . ^ ' '

Les prix sont cotés aux 100 kil. et au kil.;ponr les spiritueux, à l'hectolitre et entrepit, et hors barrière;,, RFNTF6* An
pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi. FT ACTIONS comntan4 K"7; -r^^^^-^^^- ACTIONS D' Prix. OBLIGATIONS D' Prix. ,

 .__. - mL , 1 ~—«. m,, M^am^„«^m- *—» ET ACTIONS
 com

P^
n

 P^ Cours PtuTïïmT' Plus bas D' cours ; :v _____ ]
€Jraim»e«5?arÊBsea leslOOk. Ssaêf " leslOOk. . , , ,---_-__ , (

BLÉdéFrance. 37 37 50 SUIE fondu (sans fût) 92. Q 0/0 j. 1" avril 59 20 ©ar* Ville de- Lyon 1854-56.... J
— exotique 3 4 40 —oléine 64 65 y Coupures 59 20 d 25 ..... d 50 .... Lvon'- - Ville de Lyon 1859.., .... t

SEIGLE : •" .. 2 & —stéarine 160 162 r 0/9 i 16 févr. .. .. 95 27 95 30 95 27 95 27 Suillotière •' • Ville de Lyon 18S5-67... . 445..
ORGE de brasserie ■. «9 50 30 50 savoiss 5 PonînrP, 95 45

 3,W/
 Trois villes r.u Midi Ville de Lyon 1870 1

_ de mouture..... 22 23 fl-M^ri^bl tiourtein™ !«■ 95 Coupures.. .. 9o 45 .... Saint-Etienje Ville de Lyon 1871 512 50 1
AVOINE 26 26 50 &AVON de Marsei«« ni. pour tem 1 |» Au 15.. d 10 Vérone.... Ville de Lyon 1872 n. lib. 435., i
SON • !]• 17 50 — ""H-Tnâi."™»; ferme 71 ~ d 25 Florence Ville de Lyon 1872 lib .. . s
FARINE de boul. 1™ 67 68 - -Meupâ^moy ferme 71 _ Dijon Département du Rhône 1

f- . , .T roade - "5. !? SAVON d'oléin"!" ~ Y " ' 63 65 Fin cou* *i 'A "" "" Bayonne Ville de Paris 1865 45-250 i
FÉCULE indigène 42 44 bA VON d oléine. 1" , bd b5 Km cou . d 25 95 45 .... ... Tarare Ville de Paris 1869 291 . t

RIZPégus • , c
45 , e Spiritueux — d 50 Limoges Ville de Paris 1872. lib 4 .. <-

RISON du Piémont écume 45 46 ESPRIT 3/g Béziers et Pézenas bon g» *Jft l™ f. - dl Clermont De la Loire t
— — glace A «s __ _ Maie du Languedoc w ° *k 1/2 j . 22 mars .... Usines à Gaz réunies..... Rhône-et-Loire 4 0/0..... .475 50 t
«raines fourragères et — — de betterave, 1™ quai, de 7q Mnnwin fi fi/O 507 50 " -Da Puy Rhône-et-Loire 3 0/0 285. à

oléasineuses 93 à 94 degrés ™ """g ° V7. Fonderies Paris à Orléans 3 0/0 s
GRAINES de Trèfle de France nouvles J02 105 — — démêlasse, l r8 quai, de 93 -. 7 r unngat. iresor „, Fond, et Forg.de Terre-Noi. Paris-Lyon-Méd. j. janvier. 279 50 f

— — de Piémontnoui« 95 98 à 94 degrés r la Voulte et Bességes... 448 7F — — j. octobre. 269 50
— de Luzerne, de France noules 125 Broguerie pour teiraSnre et Italien 64 10 64 05 64 10 64 . 64 10 Del'Horme Pari s-Lyon 5 0/0 .. c
_ de Colza ou Navette . 38 • imoresslon Coup. 1000 d 10 ... d 50 ... De Pont-Bvêque ..... Méditerranée 3 0/0 i

Amandes ACIDF acétiaue bon eoût 130 ~ 100-50.... 64.. d 25 .... dl S
U

r£
re
rf

0t (° T
V
} '■• ' 'J ' ", • 635 '- ^id.i"^

AMANDES deProvence, en sorte .. 7 50 8 ACIDE acétiZe arts 55 57 Ob. ville de Paris 261 H. F..,For. et Aciéries de la Croix-Rousse cAM
- à la dame, du Languedoc. J.M 6 ^^«Sïïï^IwS^^"» «0 £&." ̂  «9 50 d5 d 10 mar. et des ch. de fer anc. . . Dombes 8. -Est

 y
. ..

' Poivres ALUN épuré. 35 B^deJiOL50/0ne .: De Fourchambaùlt S" ~ Boas 160 p «5..,

POIVRE lourd Alépy 425 BOIS CaLpèche-Laguna 26 SSjfflff 282 50 283 ?5 290 1! ... ? ! .""H F.Tetanchï-cVmié '. ! ! T. V. Vict^-Emmanuei; 63 .'. ! ! ! ! «6 50 t
. ritS Sncres — ^uiia - 99 93 d 5 ... d 10 Forg. de C. et Commentry Bons Lomb., r. 1871

SUGRE en pains, du Nord 1- sorte... 154 ~ ™>1 " « -Lyonnais. 66625 66687 666 25 ̂ rieJ?|' F- d^ Firminy - _ r. 1872-1874.. 501 25 , c
— — — 2« — ... 151.50 r-AT-nnn- 70 79 d5 d 10 H. F. d'Allevard _ _ r. 1876 510.. : s

_ 3. - ... M. Ste'r-ïrnJ'-r'' %J ChemferOrléa Aciéries de Saint-Etienne.. ... _• - ri 1878 n
-deMarseM» - ... 107 gfkoMATB MUS*

1
" °°

 d
*gr*

8
' " ' 190 ' ** '•' '■' "î iÔ .'.'.' i" , T . MiMe» Lombards 3 0/0 250..

_ _ _ .2» _ ... M. mSmfS;:"ii "• fi À 7 Paris-Lyon-Mé 89125 De la Loire 309.. _ nouv.. 247 50

TTr-^/ - PU*-: 156 157 G0Gïï^^E S/ir--"- 6 - 8U
fi

7 "^yea«<«. »»W
9
 ... _. •• DeMontrambert 515" . Chemins de fer romains... 183 50 s

SIROP de glucose, 42 degrés 68 -^ de tast^
nos

 %mes
 265 \n Société Autrich. 700 . . 700 62 \Y. V. d 0 ^e Saint-Etienne 324 . . Saragosse 215 . c

. Cafés rRlSTAnXde soude " ' d5 705 .. 703 75 ge Ç-ive-de-Gier 102 .. Nord de l'Esp. priorité.,..'. 185 25 I
CA||ia-e de l'Inde Malabar ...... .440 g^ àe^cM°tm>ïer20 degrés ! ! H Lombards-Vénit . 327 50 325 326 25 *«** "^.^y---- *5B0 .. - - revenuvaria ,0

— Java vert m ~, gj^^^es § 75 d5 d 10 Comptoir lyonnais Rue de Lyon 1862 •
— - I"""»: •••• 420

 G
°_ adTai 3i0 400 Ganal SuM 387 50 390.. 390.. 387 50 387 50 »e Crédit lyonnais Terre-Noire 5 0/0

— , Saint-Domingue 390 mej.i™0 fin d5 395 393 75 Comptoir d
f
esc. Collet et C° Terre-Noire 6 0/0

CAFE Guadeloupe habitant 450 TOrmlS'iV,,^''"'1''* 2 9^ 30 Délégations 376 25 375.. .. d 10 .". " Soc. lyonnaise de dépôts et Firminy , . 1]
_ Martinique ■ M. pvRnf irvrrPfor if j a 5 ... ;; d 10 ... / comptes courants, 125 fr. p. 562 5P Fonderies de l'Horme 5 0/0 i
_ Bourbon pointu 470 ffinŒ UO 200 ~ --—— Crédit foncier suisse Fonderies de l'Horme 3 0/0 s<
— Moka Zanzibar « H0 R^STOWKf^ 97 98 PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Répons. Crédit foncier d'Autriche < ommentry 3 0/0 ; d

Cacaos ■ _ h™na "' 9^ 26 <T i' H A^—TT&T Â~ ,. • -Bateanx Fourchambaùlt, 2<> s h
CACAO Maragnan; 255 260 SEL DE SOUDE* '80 deerés ".":".' " 36 37 3 0/0

 al a ib d 50 dl Comp. générale de navigat Fonderies du Creusot 277 .. j T
— Caracue 340 500 fiorPHir™™ls ^ 9^ 56 S n/n iî'^ A: A; •••■ Comp. des Grappins : Aciéries de ia Marine...... -.-■ .. M(
_ Kniauè 235 m

 fe0Li,KE
 fn c^ons 25 ib D °A

0 'iV;;^ "" « - *■■ 96 °5 95 85 ••• Comp. de navigation mixte Hernê-Bockum 231.. es

Martimque VlTMOLiku^ »5 9« iTalÛn P m Sk Comp. de* Bateaux-Omnib Comp. générale des Eaux.. 268 75 r.
r-~T-^. i- "^ J>T*'Î« 220 29^ SUT PAlV r^',;™,-;V 90 96 à;"i"«i

 4 6o "■ ■" "' Diverses Comp. gên. des Eaux 5 0/0 B
HUILEd'olive surfine d - ; . 220 225 S^Tj^um^ 20 26 - Au L, . ^Tu-àn ?" î4^ •?, Tf, Lu"° lit J9f, pW tr,â 0^ «ue de Lyon Gaz de la Guillotière .. n<

_. -commune.....
 ll
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'Lyon, 20 avril

Les nouvelles ou bruits politiques font défaut, |
: - et la semaine débute par une bourse peu active.-

Il est difficile de préjuger dans quel sens la spé- .
culation va entraîner le marché. Quant à l'argent,
laissé de plus en plus sans emploi par la stagna-
tion des affaires commerciales et industrielles, qui
va encore en augrheutant, il ne cesse d'affluer à
la Bourse. Au comptant, les ordres d'achat en

0 bonnes valeurs de placement, fonds français et ita-
liens, obligations des grandes compagnies françai-
ses etétrangères, netarissént pas. Il est impossi-
ble que cette action incessante du capital sur le

0 marché ne produise pas dans un temps donné un
effet sensible et n'amène pas la hausse des prix,

. des changaHients notables dans le taux de la capi-
talisation des valeurs précitées. C'est donc une

0 question de temps et tia patience, et, la spéculation
à la baisse devra finalement être la moins forte,
si des événements politiques, que rien du reste ne

0 fait prévoir, ne viennent pas à son aide.
fj Nous avons coté l'emprunt 95 30 et 95 27 l'fî.

on échangeait quelques lots de prkaes, mais sans
grand entrain et à des écarts fort doux.

Le Morgan 6 OjO est plus faible â 507 50 ; on
cote les Bons de liquidation 5 0(0 478 75 et 479 50.

Le 5 0|0 italien débute à 64 05, retombe à 64 et
sa relève en clôture à 64 10. Il paraît cher pou/
le moment, et les réalisations des acheteurs conti-

) nuent de peser sur lui.
L'Autrichien est immobile à 700 62 1|2 ; les _re-

b cettes ne s'améliorent pas; celles de la dernière
. ! semaine connue présentent encore une dimiau-

nution de 182,000 fr.
Le Lombard redevient lourd d® 325 à 326.

) 11 paraît que la question de la division des.ré-
) seaux n'a pas fait un pas et que le président au

conseil d'administration des ^Lombards n'a été a
i Rome que pour régler avec le ministre italien un

J compte d'anciennes indemnités dues à la CvLom-
barde.

Le Suez débute très ferme à 390, mais retombe
ensuite à 387.50.

Les délégations valent 375.
Le Crédit mobilier est lourd à 233, le Crédit

lyonnais de 666.87 1/2 à 666. /
jifa actions des établissements métallurgiq lies j

sont offertes. La métallurgie se plaint beaucoup j
du manque de commandes.Elle dit qu'on attend la j
baisse du prix descharbons pour se lancer. On cote
Terrenoire 45o et 448, le Creusot 635, Petin-G-au-

j det 48(1, Fourchambaùlt retombe à 630, la Loire
est plus faible à309, Saint-Etienne à 324. Moat-

I rambert se tient mieux à 515 et Firminy â 1550.
j Rive-de-Gier est en baisse à 102.

Dans le bassin de la Loire, les prix-des char-
j bons se maintiennent assez fermes; en Belgiq 118

j et dans le n«rd de la France, ils montrent une 1
i tendance à baisser qui semble devoir s'accentuer.
I On cote les actions de la Société lyonnaise de
I dépôts, 562.50 et 565-

Les prix des obligaf ions restent fermes.
■ Londres, 25.17 1/2 à 25.23 1/2. .

! I Italie, 12 1/2 à 12 -1/4 0/O perte.
GERVAIS.
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